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LE :V OÙ 
D :E 
TOUTES LES NATIONS, 
LA E 
PINTÉRET 
| D E 
TOUTES LES PUISSANCES, 
DANS | 


l ABAISSEMENT 
ET 


L'HUMILIATION 
DrES T7 À 
CRANDEBREÉTAGNÉ, 


Votre Conduite eft une Conduite infamie : 
elle eft en horreur aux Dieux, & aux 
hommes, 


PAROLES D’'ALEXANDRE 
À DARIUS. 


PS: 


TRÈS HONORABLE 
M. M. 


BENJAMIN FRANKLIN, 


* 
Minifire-Plénipotentiaire des Etats-Unis 
de l'Amérique, a la Cour 
de France. 


YH ONSIEUR;, 


C’eft avec juftice que vous partagez er 
ce moment, avec la reconnoiffance des 
Peuples du Nouveau Monde, leftime & 
l'admiration de l’Europe & de lPUnivers 
entier. 


C'eft avec juftice que la renommée a 
placé votre Nom au rang des Noms les 
plus auguftes, parmi ceux qui ont droit 
a l’immortalité, | 
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La poftérité apprendra avec attendrif. 
fément que c’eft par votre digne influen- 
ce, qu’une partie du Nouveau-Monde a 
changé de face, qu’elle eft deveñte li- 
bre, qu’elle a été triomphante, & qu’une 
fi heureufe révolution a été votre ou- 
vrage. ’ 


C'eft par le dévoiement du patriotis- 
me, & par l'amour de l'humanité le 
plus cxalté, que vous avez ouvert, poür 
vos dignes concitoyens, la carriere d’un 
bonheur d'autant plus infaillible, qu'ils 
ont adopté, avec un Saint Enthoufas- 
me, les principes qui doivent les rendre 
heureux à jamais, eux, & leur pofté- 
rité, VAS 

Après avoir éclairé aux Vertueux 
Américains les voyes du bonheur, vous 
vous faites un devoir de les y conduire, 
Quel triomphe pour vous, M.! La Sa- 
ocfle a formé vos glorieux deffeins : la 
prudence les dirige : la fortune les ac- 
compagne, la valeur les exécute, & la 
gloire les couronne. 


Les Héros de la Grèce & de Rome 
fervoient la Patrie, pour avoir une fta- 
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tüe, pour obtenir le triomphe, ls cro- 
voient que la gloire étoit l’unique falaire 
que les Dieux & les Gens de bien de: 
voient attendre de la reconnoiflance des 
hommes. k 

Rome érigea des flatues, & décerna 
les honneurs du triomphe au vainqueur 
de Numance & de Carthage: mais Athe- 
nes ne donna que deux branches de lau- 
rier à celui qui l’avoit délivrée de trente 
Tyrans. | 


Les fept héros de Îa Perfe, qui exter- 
minerent les mages ufurpateurs, ne vou-. 
lurent pour eux & pour leur poltérité, 
que le privilége de porter un bonnet 
pointu penchant fur le devant de la tête, 
à caufe que ce bonnet pointu avoit été la 
marque de leur heureufe entreprile, 


D’autres héros que nous préfente l’hif- 
toire, après avoir conquis le païs enne- 
mi , fe contentoïent d’autant de terre 
qu’en mefuroit le jet de leur javelot, a- 
prés lavoir lancé, en prélence de lar: 
mée qu'ils avojent çonduite . .., 


Pour vous, M. qui dédaignez & les 
*# il] 
“ 
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Statües & les triomphes de Rome, & 
les lauriers d'Athènes, & le bonnet des 
Perles, il n’y a rien d’aflez grand au 
monde pour être le prix des fervices fi- 
gnalés que vous avez rendus à votre Pa- 
[rie 


L'Amérique, ne pouvant réconnoitre 
dignement {es libérateurs, devra les vé- 
nérer à jamais, en quelque forte, & de 
la même maniere, qu’elle vénére les 
Dieux immortels. Oui, d'âge en âge, & 
juiqu’aux plus reculées générations, PA- 
mérique devra révérer des cendres. & cé- 
lébrer lapothéofe & le triomphe de fes 
héros, des Franklins, des Hancoks, des 
Adams, des Washingtons, des Lées, des 
Puinams, des Gates, des La Fayettes, 
dignes reftaurateurs de la liberté du Nou- 
veau-Monde, 


Daignez, M. agréer que je joigne, en 
ce moment, mon hommage à celui de 
toute PRurope, & de l'univers entier, 


x # 
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LE VO U 


D E 
TOUTES LES NATIONS, 
ET 
LINTÉRÉT 
| D E ; 
TOUTES LES PUISSANCES, 


DANS L'ABAISSEMENT 
ESP 
L'HUMILIATION 


| Dur 
LA GRANDE-BRÉTAGNE, 


* 


o 


\Epuis un fiécle, la Grande-Bretagne cher- 
À Ÿ che à marquer aux yeux de l'univers en- 
tier l’irrégularité de fa conduite , & la perfidie 
de fes procédés. 


Depuis un fiécle, elle croit en impofer à lEu- 
rope, à coutes les Nations, à toutes les Puiffan- 
ces, par les fauffes déclamations répandues dans 
fes écrits. 
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La Grande-Bretagne ne peut fe faver du fepro- 
che d'avoir troublé, depuis un fiécle ,»le repos 
général. Sa conduite inique révolte cout homme 

ui penfe. Ses infrattions deg traités, fes arten- 
tats fans nombre envers toutes les Nations, “en: 
vers toutes les Puiffançes, démontrent fon ot- 
gueil, fa cupidité, fon ambition fans bornes. 


l'Angleterre a voulu faire fentir, fans doute, 
avec trop de hauteur, à la République généra- 
le de l'Enrope, ce que fa Puiffance pouvoit, & 
ge que fon orgueil vouloit vis-à-vis de cous fes 
voifins. | 


Tous les faits, tous les événemens dépofent 
contre le defporifme, contre la tyrannie de la 
Grande-Brétagne: fa conduite, fes trames, fes 
menées , fes négociations, fes guerres même, 
depuis un fiécle, doiveuc faire juger à quoi peu- 
vent s'attendre les Puiflances de l'Europe, fi fon 
orgueil, & fon ambition ne font réprimés. 


l'Anglererre ne vife à rien moins, depuis un 
fiécle, qu'à prédominer fur toutes les mers, qu'a 
donner des fers à l'Europe, à l'univers entier. 
fuive lAnglétérre, depuis un fiécle, & 
on la verra par-tout infulrant également fes amis, 
comme fes énnémis, lorfqu’il eft queftion de fon 
commerce, de fon-agpfandiflemént, ou de domi- 
ner fur l'Océan. 


Pt Lin : 
— 
te 
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Les démarçhes hardies de la Grande-Brétagne, 
& fa conduite, en allämant toujours lé flambeau 
de la guerre, ont depuis long tems, annoncé 
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fon ambition démefurée , & fa cupidité fans 
bornes. 


‘Depuis un fiécle, l'Angleterre a toujours por- 
té fes vües au-dela de la liberté du commerce & 
de Ja tranquillité de l'Europe. L’Efprit de la Na- 
uon Angloile elt enclin à la domination des 
Mers. 


Que lEurope ne s’y trompe pas: la Grande- 
Brétagne a voulu donxer des loix à tous fes voi- 
fins. ici, le masque tombe: elle fe montre à dé. 
couvert ; fon orgueil lui a fait croire qu’elle étoit 
arrivée au point de pouvoir aflervir toutes les 
Purffances & donner des fers à la Republique gé- 
nérale de l'Europe & du monde entier. 


l'Anglois a dit: nous ne permettrons pas que 
la France mette une marine fur pied; nous tien- 
drons la Hollande dans fon abaiflement, l'Efpag- 
ne dans fa foibleffe ; le midi & le nord dans un 
état de langueur & d'impuiflance; nous accor- 
dérous notre protetion à ceux qui feront mena- 
cés d'être opprimés;.. Ce langage eft connû par 
Jeurs écrits publics, & avoüé & applaudi par la 
Nation. $1 éela ne reflemble pas au despoufime, 
à la tyrannie, toute obfervation eft faufle. 


Suivons la Grande Brétagne, depuis la révo- 
lution d’un fiécle; voyons les différentes viola- 
tions des traités, @& tous les attentats qu’elle a 
commis contre fes voilins, & nous ferons con- 
vaiñcus que la Grande- Brétagne n’a jamais re- 
fpetté les loix les plus facrées; qu'occupée uni- 
gusment de fes defleins ambitieux , ou à éten- 
; A v | 
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dre fon commerce , elle y atravaillé efficacement, 
& qu’elle n’a prodigué fon or danstoutes les guer- 
res qui ont accablé l’Europe , que pour fubjuguer, 
s'il étoic pofiible, toutes les Puiflances, & paf- 
venir à l'Empire fi defiré des mers. 


Le fort des Carthagincis montre que l’orgüeil 
eft biéntot fuivi de l’humiliation; & que ceux, 
à qui, leur Puillance enfle trop le cœur, font 
bientôt forcés de reconnoître leur foibleile. 


V'Hiftoire nous apprend que les Nations, qui 
ont voulu impofer le joug à leurs voifins, Ont 
enfin été fubjuguées, ou reduites dans un état 
de foibleffe qui n’attiroit plus que leur compas- 
fion : les République: commerçantes l’ontconftam- 
ment éprouvé. Carthage eft un Exemple bien 
frappant pour la Grande Brétagne, Carthage fai- 
foit le commerce de tout le monde connu, & at- 
tiroit par là chez elle toutes les richefles; elle 
avoit grand nombre de troupes étrangeres à fa 
folde; elle armoit de puiflantes flottes, fes navi- 
re marchands couvroient les mers, elle en affec- 
toit la domination; Carthage a primé un tems; 
elle a été fubjuguée & enfin détruite: fon nom, 
fes tyrannies, les difcours pleins de hauteur de 
fes généraux, & de fes Négociateurs ont été 
cranfmis à la poftérité, & on ignore prefque où 
font fes ruines. 


Fannon traitant pour les Carthaginois avec les 
Romains leur déclara: “ qu’il ne fouffriroit pas 
‘6 qu'ils fe lavaflent les mains dans les mers 
s de Sicile.” Ne pourroit-on pas appliquer ce 
trait aux Ænglois ? Si l'on ne met des bornes à 
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leurs folles prétentions fi l'Europe s'endort, & 
ne fonge pas à morüfier leur orgüeil & leur in- 
folence, ne les verra-t-on pas fignifier à toutes 


les Nations Commercanres, ‘‘ qu'ils ne fouffri- 


“* ront pas qu'aucune d'elles ofé fe laver les 
‘ mains, dans les mers de l'Ancien, ou du 
‘6 Nouveau-Monde ? ” 


J'entens un cri général, qui dit: Je vœu de 
‘é goutes les Nations, ainfi que l'intérêt de toutes les 
‘ Puiflances, ejt ,que la Grande-Brétagne Joit bumi- 
“6 Jiée € abail]ée. ” 
* Toutes les Puiffances ont un intérêt général, 
particulier, qu'aucun pavillon ne prime fur la 
mér, & que chacun y tienne fon rang, fans en 
impofer ni au foible, ni à célui qui lui eft égal: 
14 liberté du commerce liant la fociété des hom- 


mes & des Nations, toutes doivent concourir à 
garder religieufement cette bonne intelligence, 


qui entretient la bonne harmonie, l’aifance, & 
le partage des richefles parmi les peuples. 


Que deviendroient les peuples, fi les loix des 
Nations étoient violées impunément, & qu’on 
ne connût plus’ en Europe, que la loi du plus 
fort? Tout feroit confondu;1il faudroit néceflai. 
rement revenir à ces tems de barbarie qui dégra- 
dent fi fort l'humanité. On ne peut être heureux 
qu’en fe refpeétant, &s'aidant réciproquement ; 
toute l’Europe eft donc intéreflée à maintenir les 
loix dans leur premiere vigueur, & tout doit 
SE à en impofer à celui qui ofe les vic- 
EL. 
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On ne croit pas difficile de faire revenir tou 
tes les Puiffances de l’Europe, de l’idée dont on 
Ja berce, depuis foixante ans, que la Maïfon de 
Bourbon en veut à la Monarchie univerfelle: On 
fait que la France a jaloufé, pendant bien long=” 
tems, tous fes voifins: on connoît les fins de 
VAngleterre à vouloir perfuader que la France 
ambitionoit plus qu'elle ne pouvoit. Si dans des. 
tems & des circonftances qui ont parû favora 
bles à la France, elle a poullé fes conquêtes 
trop loin, & qu'elle aît donné trop d'inquiétude 
a la République générale de l'Europe, qu'on jet 
te les yeux fur tous les différens traités, on 
trouvera, que dans des tems heureux, cette même 
Puifance s'eft toujours prêtée à donner la paix ,# 
fouvent même aux dépens de fes intérêts. #. 


LA 

l'Angleterre ne pourroit pas, aufli aifément, 
fe laver du foupçon d'avoir eû des vües fur cet. 
te Monarchie univerfelle. Sa conduite paflée 
femble ne nous laifler aucun doute fur fon ambi- 
tion: elle a allumé le flambeau de la derniere 
guerre par des hoftiltés qui bleffent toutes les 
Puiffançes. 


Un Deputé du Parlement Britannique, ouvre 
fon discours, dans cette affemblée qui repréfen- 
te Ja Nation en corps, par ces propres mots: 
3» On ne doit pas tirer un coup de canon, dans 

,, aucune partie du monde, fur la mer, fans la 
“ permiffion de la Grande. Brétagne, 7 | 


Les Romains parvenus à l'Empire de tout le 
Mende connû, n’auroient pas ofé, dans leur Sé- 
pat, avancer un propos fi hafardé. Toutes les 
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Nations font revoltées d'un difcours fi hardi? 
on bat dès mains, on applaudit à Londres à lé. 
Joquence de l’Orateur ; à quoi peuvent s’atten- 
dre toutes les Puiflances de l’Europe, fi l’orgüeil 


 Anglois n’eft pas reprimé ? 


Un pareil difcours prononcé dans un Parle. 
ment d'Angleterre, infulte toute l'Europe. 


Car, enfin, quelles font les armes dontl’An- 
gleterre s’eft fervie jufqu’a ce jour pour oppris 
mer ? Elle a crié dans toutes les cours: aux Ar- 
mes: la France en veut à la Monarchie univer/clle. 
Ca toujours été fon cheval de bataille, qui a très 
bien réülfi, en fuscitant des guerres générales 
dans certains tems, & dans d’autres de particu- 


lieres; négotiations, or, promefles, tout a été 


mis en ufage,, tour-à-tour, depuis un fiécle, 
pour ne pas remonter plus haut. La politique de 
l'Angleterre, vis-à vis de la France, a prefque 
toujours été la même ,& fi elle a eû quelque au- 
tre conduite, c’elt la vüe de fon aggrandiffe. 
ment qui l’a fait forur de fon fyftême, 


uelles font les raifons qui, avant qu'on pen 
fât à aucune hoftilité, lors de la derniere guer- 
re, ont obligé la Grande-Brétagne de s’affûrer de 
foixante mille Ruff:s qu’elle avoit pris à fa folde? 
Toutes les troupes qu’elle avoit achetées d’avan« 
ce dans le corps Germanique, prouvent que les 
Anglois vouloient infulter la France, & tâcher 


d'engager une guerre générale dans l’Europe: 


il ne doit refter aucun doute que, fi l’Angleter- 
re n’a fuivi dans fes pirateries, aucuve formalité 
de déclaration de guerre ; c’eft dans la vüe de 
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pouvoir perfuader que les François étoient les 
asgrefleurs. FA | 

Si la France avoit voulu s'engager dans une 
guerre, auroit-elle débuté par laiffer prendre 
trois cent de fes vaiflezux, & huit mille mate- 
lots: cette politique qui n’eft pas conntie en Eu- 
_rope, porteroit un air de nouveauté, qui auroit 
peu d’imitateurs? 1l paroifloit plus facile à l’An- 
gleterre d’anéantir la marine de [a France, dans 
fa naiffance, que d'attendre qu’elle fût formée. 


l'Angloïs n’a pas tort: puifqu’il veut, à quel- 
que prix que ce foit, être le maître de la mer, 
il ne devoit pis laiffler #former une marine en 
France: c’eft la feule Fuiffance qui puifle, en fe 
joignantavec fes voifins, balancer cet empire, 
que l'Angleterre veut avoir envers, &-contre 
toutes les Puiffances. La maniere de faire la 
guerre en pirates, blefle la liberté générale de 
l'Europe: l’Anglois a voulu pzr cette démarche 
hardie, trop faire fentir fa Puiffince à tous fes 
voifins: on ne peut donner aucune couleur favo- 
rable à la conduite qui a été tenüe & avoüée par 
la Nation, puifque le Roï, ni le Parlement de la 
Grande-Brétagne, n’ont pas fait reftituer les 
vaifléeaux qui avolent été pris. Fa 

Dans le tems que l’Angleterre ne comptoit en 
Europe que par fon induftrie, fes cris contre la 
Puiffance de France paroïfloient juftes & raifon-- 
nables; mais depuis que l'Anglais a jetté les 
fondemens d’une Puiflance maritime , que vul 
autre ne peut balancer, l’Europe doit ouvrir les 
yeux, & craindre, avec raifon, que l'ambitien 


Angloife, ne porte fes vües au-delà du fyftême 
de léquilibre. 


Si Angleterre pouvoit parvenir à empêcher 
la France d’avoir une marine, ne conviendroit- 
on pas de bonne foi, que l'Anglois eft arrivé à 
ce point fi défiré, qui eft la domination des 
mers? Si cette domination étoit une fois bien 
établie, lAnglois feroit le maître abfolu de tou- 
tes les branches du commerce; & nulle Puiffan- 
ce, ne pourroit naviger, fans fa Permiflion, 
fur aucune mer, qu'à la faveur de la grace, qui 
Jui féroit accordée, par la Nation Britanique. 


… Alors, on conviendroit , que le difcours du 
Député du Parlement d'Angleterre a été le dif- 
cours d'un grand politique, & qu’il avoit pré- 
vû, en faifant cette belle harangue à la Nation, 
que ‘* la Puiffance Britannique ne laifferoit pas 
‘ tirer un coup de Canon fur les mers, fans 
6 fa permiflion, dans la révolution d’un fiécle. 


L'infalte faite au pavillon François en 1755, 
fans déclaration de guerre, ni fans aucune Tup- 


ture, blefle toutes les Puiflances, Efl-ce que 


l'Angleterre ne doit aucuns égards à la Républi- 
que générale de l’Europe? Elle a infulté cette 
mañfle qu’elle doit refpetter, 


Le droit de la force ne doit pas fe faire fen2 


tir avec autant d’arrogance ;stous les Etats fe 
fonc trouvés bleffés par la conduite Angloife; 

elt des loix facrées pour les hoftilités, les peu- 
ples les plus barbares les ont obfervées: pour. 
quoi eft-ce que l'Angleterre les a perdües de 
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vüe, & les a foulées aux pieds? L'orgueil aveu: 
gle les hommes, & la Grande-Brétagne a crû 
que fa Paiflance la mettroit à labri de toute cri- 


tique. 


“ Nous mettrons cent vailleaux de Ligne en mer, 
66 qui oféra branler ?.. C’eft la le diftours ordi- 
naire de l'Angleterre; & par un aveuglement fu- 
nefte, cetté Nation fe conduit, comme fi elle 
étoit réellement parvenüe à ce degré de puiflan- 
ce, qui peut en impofer à l'univers entier. 


Celui qui a le pouvoir en mains, & qui veuf 
trop fe faire craindre , rifque de s’attirer l’envie 
de tous ceux qui l’environnent, & par une Con- 
féquence jufte, il doit perdre fa puiffance dans 
la révolution d’un fiécle. ‘Lés hommes en géné- 
ral veulent deslämis, mais on ne s’accoutume 
pas à avoir des maîtres. 


Si l'Angleterre n’avoit voulû prèter.fes bons 
offices que pour conferver la tranquillité, & l'é- 
galité des Puifflances de l'Europe , elle auroit 
joni à perpetuité de la plus haute confidération. 


Jentens une voix générale qui demande : 
qu'a fait la Grandé-Brétagne de tout l'argent qui 
eft entré dans fon Empire, depuis un fiécle: dés 
richefles fi immenfes doivent faire craindre tou- 
te l’Europe ; s’il eft vrai quelle a eû tout l'or du 
Bréfil, depuis ciñquante ans, la principale par- 
tie des trefors du Mexique & du: Pérou j tout 
l'or & l'argent qu'elle a retirés de fes voifins 
pour les denrées qu’elle leur a fourni; là matie- 


re des efpéces monoyées doit être commune en 
| AR 
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fingleterre, &elle doit être regardée Comme là 
puiffance la plus riche.... On fait; à n’en pou« 
voir douter, que la Grande-Brétagne doit plus 
de trois milliards de livres tournois, il y a donc 
contradiétion dans fa puiflance, & dans fes ress 
fources: on affûre que rien n’eft coniredit, & 
que l’Angleterre a reçu'tout l'or du Bréfil, du 
Mexique & du Perou , par for commerce & fon in- 
dulirie, | . 


On croira, peut-être, qu’une mauvaife admi- 
niftration a dérangé les finances de la Grande- 
Brétagne. Cela ne paroit guere poflible , ‘puisqué 
Ja Naton régit par elle-même, & qu'elle difpofe 
des fonds à la pluralité des voix, à l’afflemblée de 
fon Parlement ; le mot de l'énigme eft trouvé 
l'ambition asabforbé toutes les richeffes de læ 
Grande-Brétagne ; cette Puiffance orgueilleufe a 
cru dans fon île pouvoir donner des fers à tous 
fes voifins, elle a voulu dominet; & rien ne lui 
a paru trop cher pour parvenir à l'Empire des 
mers. C'eft l’écueil de toutes les Puiffances ma- 
ritimes qui ont l'or & l'argent en abondance ÿ 
par leur‘induftrie & leur commerce, elles veulent 
fubjuguer , anéantir tout cé qui les environne: 
Carthage avoit dans fes ports beaucoup de vaif- 
feaux, achetoit des troupes mercenaires, pour 
faire la guerre à tous ceux, qui s'oppofoient à 
fes volontés, Carthage infulta la République Ro- 
maine impunément, pendant long tems: Car: 
thage enfin finit par être fubjuguée, & anéantié 
par les armées Romaines. 


- Une Puiflance, pour formidable qu’elle foit; 
ne veut guerre donner la loi à la maîke générale 
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du monde connû ; l'efprit de vertige nous fait 
voir poflible, ce qui n'eft feulement pas vrai- 
femblable: on trompe pendant quelque tems fes 
voifins, fous cette apparence de modération, 
qui perfuade que toutes nos démarches font pour 
Ja liberté générale, & pour établir l'équilibre ; 
& lorgueil, qui nous fait toujours garder une 
conduite irréguliere, découvre que nos inten- 
tions rendent à notre aggrandiflement, & rare- 
ment au bien public. 


L’Angleterre à dit: notre politique ne nous 


permet pas de nous aggrandir: les mers font nos 


remparts, les vaifleaux nos fortérefles offenfi- 
ves & défenfives : toutes les acquifitions que 
nous fefons fur l'ennemi font des acquifitions de 
Commerce, ou de convenance: voilà le langa- 
ge que l'Angleterre tient, & malheureufement 
pour la République générale de l’Europe, il fe 
trouve beaucoup de pofleffions qui feroient né- 
ceflaires à leur Commerce, & beaucoup de pla- 
ces qui leur feroient utiles, pour en établir d’au- 
tres branches. 


Si cette conduite n'eft pas la conduite d’une 
Puiffance , qu s'eft fait une politique de tout 
affervir, les rèsles font fauffes, & l’Angleterre 
doic être resardée comme la Puiffance la plus 
défintér-ffée , ii elle a facrifié rout fon or & tout 
fon argent, pour le bien général de la Républi- 
que de l'Europe; c’eit d'autant plus beau que 
c'eft la Narion en corps qui dirige elle même la 
politique de FPEtat , & qui facrifie toutes fes 
richeffes pour le bien public: la Grande-Bréta- 
gne ne Veut avoir en entier le Commerce de 
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toutes les parties du Monde, que pour faire 
des libéralités. 


Mais on connoît bien autrement l'Efprit de 
Ja Narion Angloife: fa conduite, en s’empref- 
fant toujours d’allumer le flambeau de la guer- 
re, ne nous laiffe plus aucun doute fur fon 
ambition : PAngleterre a toujours commis les pre- 
micres hoftilités: mais ce qu’elle a fait, & qui 
paroîtra toujours nouveau à la poftérité, ce 
Jont ces pirateries qui n’ont aucun exemple 
chez des peuples. policés. 


. Toute l'Europe a.été offenfée, avant la der- 
niere guerre, de l’infulte faite au pavillon Fran- 
çois : Ja conduite Angloife vis-à-vis des Fran- 
çois, eft, fans exemple: les Anglois par leurs 
pirateries onc fait voir que les Corfaires d'A. 
frique ne font que des apparentifs ; oui Alger, 
Tunis, Maroc, font aujourd'hui de mauvaifes 
écoles pour les pirates ; il faut qu'ils aillenc 
s’inftruire dans la Grande-Brétagne. Cette Na- 
tion qui veut dans la politique, comme dans 
les fciences, furpañler toutes les autres, a vou- 
JG donner à l’Africain une leçon de barbarie, 
& une nouvelle façon de faire la guerre. 


La forme irréguliere des pirateries que l’An- 
gleterre a Commifes ne laiffent aucun doure 
fur fes vües ambitieufes; la mafle générale de 
l'Europe a été offenfée dans lInfulre faire au 
pavillon François, avec fi peu de ménagemenc, 
& fi peu d’égards, pour la République com- 
mune qui doit juger les démarches des Souve- 
rainss cette Puiffance foule aux pieds le droit 
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des gens, & celui de la Société: dans les fiéx 
-êies dé la barbarie, tous les peuples travail- 
Joient, de concert, au maintien dé ieur liberté, 
& l’hiftoire nous apprend leurs éforts pour la 
fecouvrer, lorfqu’ils l'avoient malheureufeméenc 
perdüe; fefa-t-il permis à lAnglois d'étcen- 
dre fa domination à un auffi haut degré de 
Puiflance que la mafle générale foit opprimée? 
Non cela ne peut pas arriver: l’Anglois s’elt 
trompé dans fa fpéculation ; "& l’Europe fe trou: 
Vant intéreflée, à maintehir l'équilibre & cha- 
Gue Porentät dans les bornes de fon pouvoir, 
doit enfin ouvrir les yeux fur les dernières teri- 
tatives de la Grande-Brétagne, & voir avec in- 
dignation que la politique Angloife tend, depuis 
ün fiécle, à impoñer le joug, en offrant conti- 
nucllement fes bons offices , pour l'égalité de 
l'équilibre & la tranquillité de l’Europe. 


l'Angleterre à parû oublier, depuis un fiécle, 
ce que peut la France. Elle ne peut pas fe per- 
fuader qu’elle fubjugueroit aifément cette Puif- 
fance: les peuples attachés à leur Souverain, & 
aimant fa domination & fes loix, ne font pas fa- 
éilement fubjugués: fi l’Angleterre a fait des dé- 
marches aflez irrégulieres, aflez pérfides pour 
s'offenfer, & s’attirer la haïne dé toute une Na 
tion, elle avoit fûrement efpéré d'engager une 
guerre générale, qui accabléroit par fon poids, 
cette Nation qu’elle infuloit fi ignominieufement, 

Le feu Roi, Lônis XV, a ef des occafions 
bien favorables, pour étendre fes frontières; fi 
le trouble & les horreurs de la guërre, eûflent 
été fon goût dominant, il n’auroit pas donné là 
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Paix en 1733, à l'Empereur, avec la facilité qui 
gift connue du Monde Entier. 


lpoque qui doit.être à jamais mémorable, le 
Monarque Krançois donne à l'Empereur, par les 
Négociations ie fon / Re ie Paix auffi 
délirée que néceflaire à l'Allemagne, dans le 
tems que les NT des Ottomans avoient le plus 
de luitre & les plus grands avantages ; on ne 
pêut pas regarder avec indifférence une démar- 
che fi généreufe du Cabinet de J’er/ailles , comme 
rélative à fes intérêts: on voit dans ces buns of- 
fices, un, Monarque qui chérifloit l'Europe, & 

ui vouloit fà tran quillité; la jaloufie ne lui fai= 
foit. pas-defirer J’abaillement de fa rivale; tou- 
tes les démarches de Louis XV ont été marquées 
au Coin de la pacification. 


La Paix dAix-la-Chapelle qui afüroit le repos 


de toute l’Europe, eft on fûr garant des bonnes 
intentions d@ Louis XV. pour la tranquilité .pu-" 


blique: au milieu de fes co onquêtes, ce Monar- 
ne prit confeil que de fa modération ; il rétablit 
la LE etre routes les places conquifes, & 
n'en garda pas une pour le dédommagement d’u- 
ne pue rre fi couteufe ; 1l avoit déclaré en pre: 
nant les armes qu'il ne vouloit rien pour lui. 
Auf rien n’étoit à fa bienféance: fon Royaume 
étoic affez puifant : fon ambition fe bornoit aux 
bienfaits, & à faire le bonheur de fes voilins, 
C'eft à quoi il mettoit toute fa gloire. Qu'on 
trouve, fi l'on peut, dans toute st conduire du 
regne de Louis XV, la moindre apparence d'am- 
birion, qui tende, comme l'Anglois l'a toujours 
prétendu, à cette Monarchie univerfelle , à la 
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quelle, depuis un fiécle, ils accufent la France 
d’afpirer. 


‘Les Anglois feuls jaloux de la gloire que le | 


Monarque François avoit acquis par le traité 
d’Aix-la-Chapelle. ont taché de l’ébfcurcir, mê- 
me dans leurs écrits publics : ils ont prétendû 
que cette Paix étoit l'effet d'une néceffité for- 
cée, & non du défintéreffement de Louis XV. 
Si la haine qu'ils portent à la France ne les 
aveugloit pas, auroient-ils été capables d’éta- 


bür des principes fi faux & fi injuftes? Qu'on. 


fafle attention dans quel tems, & dans quelles 
circonftances le traité d’Æix-la-Chapelle fût fi- 
gné; tout l'univers verra, qu'il faut être An- 
glois, pour ofer penfer de la forte. Les faits 
peuvent être altérés, mais Ja calomnie n’a pas 
le pouvoir de les détruire. 


Le Monarque François figne la Paix, dans 
un tems, où il faifoit la guerre, avec avanta- 
ge ; dans le moment qu'avec une armée vic- 
torieufe , il étoit prêt à porter l’allarme dans 
le fein de la Hollande, À la referve de Luxem- 
bourg . les François avoient conquis tous les 
Pays-Bas-Autrichiens ; ils s’étoient :rême empa- 
rés d’une grande partie des domaines que la 
République des Provinces-Unies pofléde dans 
la Flandres, & dans le Brabant : Berg-0p-Zonm 
forterefTe, qui, jufqu’a nos jours, avoit été re- 
gardée imprénable , avoit été prife d’affaut ; 
Mafiricht dont ôn faifoit le fiége, pouvoit être 
réputé pris; Bois-le- Duc, Breda étoient dars la 
détrefle, les Hollandois ne pouvoient empêcher 
l'armée Françoife de pénétrer dans le cours de 
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la Campagne jufqu'a la Haye. Le Général Franc 
çois appuyoit la droite de fon armée à (Wa- 
Jtricht, la gauche à Berg-op-Zoom; par cette po- 
fition il devenoit inattaquable, & il fe trouvoit 
en état d'étendre les contributions, jufques dans 
le cœur de la Hollande; peut-on jamais efpérer 


une polition plus avantageufe, & plus fûre pour 
une armée ? | 


Or, dans cette poftion qui ne fauroit être 
conteftée , comment la France auroit-elle pû 
craindre ? La Flandre, qui étoic toute de la do- 
mination du Roi, étoit couverte par une armée 
viétorieufe , qui ne pouvoit être dépoftée de 
pas une façon ; fi le Monarque François n’eut 
voulû que couvrir fes conquêtes, & ne pas les 
commettre: cette même Flandre regorgeoit de 
toutes provifions néceflaires: elle en auroit four- 
ni abondamment: l’acharnement néanmoins des 
Angjlois contre la France eft tel, qu'ils 'cher- 
chent à lui ravir encore les honneurs les plus 
légitimes de la Paix d’Aix-la-Chapelle. 


La Grande-Brétagne n'a ceflé, depuis un fié- 
cle, de découvrir l’ambition fans bornes qu’elle 
a de dominer, & de s'emparer de l'empire des 
mers: fa conduite , depuis un fiécle, offenfe 


tous les peuples, toutes les Puiffances, qui ont 
droit de naviguer. 


Suivons la fituation des Nations de l’Europe, 

& tâchons de découvrir, s’il en eft quelqu'une 

qui trouve fon avantage au ton impérieux, & à 

Ja conduite révoltante de l’Anglererre: voyons 

fi intérêt des FETE ne les porte pas à em- 
iv 
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brafler un nouveau fiftême de Politique.+. 11 efb 
démontré.que la Grande-Brétagne cache les fiens $ 
depuis un fiécle ; jes Léntatives ont hs } 
“depuis lorg- IEmS, a tous fes voifins, que la 
profufon de. fon or, Pro EUs ée dans-rontes les 


guerres, qui ont accablé l'Europe, étoit donnée 
pour fubjuguer toutes Lee Puiffances, & parve- 
nir 4 dominer fur toutes les mers. 


Mettons ce les yeux ss toutes les Nations 
4% de toutes lés Puiflances, les démarches témé. 
Taires, & révo PRES de, la Grar0t- PRET ES dés 
puis un fiêcle: laiffons parler la fimple vérité. 


LE ConPs-GERMANIQUE 


nanas amande nns nana 


À 


leurs Dies” prefqu'égales , Fe rivalité qui à rer 
pue. tant de fiécles, entre les maifons-d’Autrie 

be & de Bourbon, a 3 ng-tems, entretenu la mé- 
bee: L'Angbis, Politique. habi le, a.vû Cette ri- 
valité avec plailir, & a {çû profiter, fuivant Jes 
circonttances, des guerres fang!: tes» que. ces 
deux j A ARUGRS ont "foutenues avec opiniatretés 
pour s’abaiffer, ou fe nuire; ces momeus de dis- 
corde be toujours étéutiles à }'Angletérre squi, 
fe prévalant de la foiblefie de l’une, ou de l’au- 
îre » .s’eft rendije: form udable, & méme-.redoura- : 
ble aux dépens af leurs jalo ufies 3 % de deur ris 
Ya lité. 
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 $i on nouvoit enfévelir dans ua oubli érénne! 


@£ 


(25) 


tous les griefs qui: orit &lréré Ja: bonne intellisen- 
ce, qui auroit dû regner entre la Frante €? J Em- 
pire. l'Europe ytrouveroit elle un avantage réel 
@ fa tranquillité ;1l enceft un qui n'eft )ni chimé- 
rique, #1 fuppofé,; qui réfulteroit de’cette bon- 
ne harmonie, fi ces deux Corps refpeétables vo- 
yoient dans lé même point de vüe, où l’ambi- 
tion, de la, Grande-Brétagne à toujours tendu, en 
fomentant leurs divifions. 


Perdons:de vüe cestems malheurehx , qui 
ont coûté tant de fang à-la République de Eu 
rope; on trouvéfoit, des reproches trop amers, 
fi on mettoit au jour les raifons de politique qui 
oft. fait mouvoir Ces refforts ; les véritäbles mo- 


Diles:de ces troubles funeftes ‘ont pris leur naif 


3 
5 


fancé dans Pambition, en fefanc prendre les! ar- 
mes aux Souvérains.. La poftérité ‘4 le ‘droit de 
condamner ou d'approuver; mais, .{i tout a été 
mû par les mêmes raifons d'Etat, tout doit être 


enféveli , & effacé de Ja mémoire, puifquelles 
araités. les. plus: folemnels & les: plus-factés ‘ont 
décidé les -querelles. : L'intérêt du Corps-Germa- 


nique l'engage de coûferver ; avec la France, une 
amitié,.non feulement promife , mais sffermie 


par: les, traités; ces avantäges fonc tels qué Ja 


A 


France, ou l'Allemagne ne peut les-violer fans fe 
nuire. | | 


L’Anglois doit trouver fon humiliation dans fon 
orgueil même; fon ambition fera fon abaifle- 


ment. L’Expériencé prouvera à la Grande-Bréta. 


“gnélquil elt roujours dangereux de donñer trop 


d'ombrage à fes voifins: & fi un efprit'de verti- 
ge lui a fais entrevoir que fa puiflance pouvoir 
B y | 
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en impofer, l'Europe doit la ramener au point 
où elle doit être: il ne convient à aucune Puaif- 
fance, quelle qu'elle foit, de hazarder vis-à-vis 
du corps général de l’Europe des démarches qui 
vifent à l'opprimer, & de fe referver d'engager 
tout ce corps refpeétable dans des guerres qui 
mettent tout en feu. Si l'Angleterre, depuis un 
fiécle, a voulu donner des aljarmes , fes vües 
d'ambition ne laïffent aucun doute, qu’elle efpé- 
roit toujouts, à la faveur de l'incendie, gagner 
un degré de Puiffance: en le lui otant, on la re- 
placéra dans la balance pour ce qu’elle y doit 
peler, dans le fyftême de l'équilibre. 


Si l'Angleterre n’avoit prodigué fes richefles 
jufqu’a préfent, que pour entretenir, comme el- 
le l'a prétendu, légalité des Puiffances, & cet 
équilibre, qu'on cherche dans l’Europe, depuis 
fi long-tems, on devroit lui drefler des autels, 
& prendre pour modele une conduite fi fage & fi 
refpectable ; fi ce n'eft pas celle qui nous eft 
connüe, c'eft du moins celle que l'Angleterre 
nous a voulu faire croïre ; mais des Exemples 
fans nombre qu’elle nous à fourni, ont fait voir, 
que fes vües étoient oppofées à celles qu’elle 
vouloit perfuader, On ne cherchera pas des épo- 
ques dans la mémoire de Cromwel, ni de fes Suc- 
cefleurs, on y trouveroit des preuves plus que 
faffifantes de l'ambition Angloife; les tems recu- 
Jés font trop éloignés de nous, 


Qu'on jette les yeux fur le traité de garantie 
pailé, avant la derniere guerre, entre la Cour 
Britannique & celle de Berlin, on verra que la 
Puiflance Angloife traitoit avec la Puïiflance 
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Pruffienne, comme fi elle eût eû le droit de dé. 


cider des marches, & des mouvemens de toutes 
Jes troupes de l'Empire. 


Si cette conduite ne reflemble pas, en tout, 
à celle des Romains, dans le moment de leur 
ivrefle, elle en approche beaucoup; le corps 
Germanique avoit-il demandé dans fa diète géné- 
rale qu'il fût mis fous la protettion, & fous la 
Sauve-Garde de la Grande-Brétagne , par une 
garantie folemnelle avec un de fes Electeurs. ? 


C’eft là pourtant l’aéte autentique qui exifle, 
& qui a été palié fous les yeux de l'Europe. 
V'Aüglois fembloit dire par une convention pa- 
reille, à ce corps, que Cesar refneétoit, ‘ Dor- 
nez, tranquillement, nous vous mettons fous notre 
“ prote£ion.” Si ce n’eft pas une démarche ty- 
rannique, c'en eft une qui laifle des foupçons 
d’embition qui doivent néceflairement ramener 
la Grande.Brétagne au point de fa force primi- 


tive. 


On ofe avancer que les dépenfes énormes que 
l'Angleterre a faites, pour fe mettre en état de 
foutenir de grandes guerres, n’ont pas eu pour 
objet l'équilibre de l'Europe, qu'elle a toujours 
mis en avant. Une preuve qui ne fauroit être 
conteftée, & qui dévoile l'ambition des Anglois, 
Ja voici: ils n’ont jamais prodigué leurs tréfors, 
ni leurs forces dans les guerres que l’Empire a 
été obligé de foutenir vis-à-vis la Puiffance Otto- 
mane. Eh! Quelles guerres! Elles étoient fi 
Jourdes, que cette mafle a plié, plus d’une fois, 
fous ieur poids; mais plus le corps Germanique 
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perdoit de fes forces, plus l'Anglois efpéroit 
que cétre Puiflaoce feroic dans la néceffité d’as 
voir recours à fes guinées, pour fe rétablir des. 
pertes, que fes malheurs lui avoient fait efluier. 
Ee corps German'que dans la viétoire touchoit à 
lépuifement de fes richefles. l’Anglois qui paffe 
fa vie a calculer , n'ignore pas que les grands 
Etats, font comme Je corps humain, qui fuc- 
‘comberoit, fi on ne lui fournifloit des alimens, 
pour rétablir fes forces perdües; or, fi l’Anglois 
n'a jamais fuftenté le corps, que dans les cas, 
où il a fallu foutenir de grandes guerres contre la 
France, l'Anglois a donc eu en vüe dans fes li- 
beralités, de s’agrandir & ‘d’abaifler cette Puif. 
fance. 


£a Grande-Brétagne a fi fouvent annoncé dans 
tous les Cabinets l'ambition de la maifon de Bour- 
bon, qu'elle étoit parvenüe à faire croire que la 
France penfoit à donner des férs à fes voifins- 
c'eft à la faveur de cette créance qu’elle avoit 
jerté les fondemens de fon defpotisme & de fà 
tyrannie. 


La politique Angloïfe eft meilleure que celle 
des autres Puiflaäncés: depuis un fiécle, élléa 
feu: mettre à profit leurs querelles ; & Je°mal 
qu'elles fe font faites; dans le malheur dés guer- 
ses, PAnplois fournit avec plaifir de gros fubfi- 
des, @ ces ‘guinéés données! à ‘propos. ‘font 
trouver bien des difficultés, lors qu’il éft ques- 
don de népüciations de Paix : pourquoi l'Angle- 
serre n'a-t-ellé pas fuivi la même conduite, & 
. p'a-t-élle pas facrifié fes richéfles) Torfque l’'Em- 
“pire avoit fes armées occupées à déféndie le Das 
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nube, comme pour défendre le Rhin? On laiffe 
à la politique Allemande à réfléchir fur la prodi- 
galité des richellès de la Grande-Brétagne en fa 
faveur, dans ces guerres qu’elle a à fouteuir fi, 
tout lé corps Germanique eft intéreflé à éviter des 
guerres contre la France: puifqu'il eft indubita- 
ble que ces deux Puiflances ne peuvent gueres 
s’agrandir aux dépens l’une de l'autre, & qu’elles 
peuvent tout au plus, fe faire beaucoup de 
mal, il eft bon qu'elles travaillent efficacement 
à fe protéger, & à fe donner des fecours réci- 
proques, dans les occafions, où ellés peuvent 
étre menacées: les intérêts des différens Princes 
qui compofent ce vafle Empire, font fi fort 
compliqués qu'il ne feroit pas poffible d'établir 
un fyftème qui fût également rélauif aux avanta- 
ges de chacun de fes Souverains; fi leurs intérêts 
communs les ménent à maintenir leurs droits & 
Jeur liberté, ils peavent les trouver dans leur 
poñition & leurs forces refpectives; s'ils peuvent 
les employer avec liberté dans ces occafions qui 
naiflent entre les Puiflances de l’Europe. 


Si tout le commerce étoit concentré dans un 
Etat, il ÿ auroit un manque de fecours qui éner- 
veroit dans peu les autres Puiffances: chaque 
Nation perdroit fon crédit & fa confidération. Si 
ce partage des richefles qui abondent dans les 


Etats, par l'indufirie du commerce, étoit bien 


reparti; le corps Germanique joüeroit un bien 
plus béau rôle, qu'étant forcé de dépendre du 
pavillon Anglois pour tous fes befoins. 


Si ces conféquences font juftes, la politique 
Angloife a porté à faux, & cette Nation auda. 
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cieufe n’aura gagné dans fes démarches hafar- 
dées, que l’humiliation de s’être faite voir tropä 
découvert, & d'avoir affiché un orgueil qui doit 
revolter toutes les Nations & coutesles Puiflances. 


Les liaifons étroites qu’il y a eu, long-tems, 
entre la maifon d'Autriche & la Grande Brérag- 
ne, fembloient annoncer à toute l’Europe que 
leurs intérêts étoient communs, & que l’Angle- 
terre ne pouvoit pas douter que cette Puiffance 
ne fuivit aveuglément fes defleins. On ne peut 
fe difpenfér de voir que fi les Anglois, ont pro- 
digué leurs richeiles. pour défendre tous les 
Royaumes & toutes les pofleffions de la maifon 
d'Autriche; les fubfides accordés par le Parle- 
ment Britannique, dans les différénres guerres 
qu'elle a foutenues, font pour les Pays Bas, & 
pour le bord du Rhin: le Royaume de Hongrie & 
de Bohëme étoient trop étrangers aux intérêts 
de la Grande. Brétagne, pour que fes vües fe por- 
taffent fur cette partie. Les objets des dépenfes 
des Anglois ont toujours été rélatifs à leur ambi- 
tion : les événemens paflés portent avec eux 
leurs preuves: l'Angleterre n’a prodigué fes tré- 
fors, que pour abaiffer la maifon de Bourbon. 
Cela doit être une raifon plus que fuffifante pour 
prouver à la Puflance Auirichienne, que les fe- 
cours accordés avoient pour chjet, dans tous les 
tems. l’agrandiflement de celui qui donnoit, & 
non la gloire dé c+lui qui recevoit. Car enfin, 
les Rovaumes de Hongrie & de Bohème, & les 
Etais héréditaires menacés, ,font auf chers à 
Ja maifon d'Autriche, que les Pays-Bas, l'Italie, 
& les bords du Rhin; cependant, dans aucun 
ms, elle n’a pû, par la politique, mener 
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Ja Puiffance Britannique à prendre intérêt dans 
ces guerres; il'eft donc démontré que l’Anglois 
n'a jamais abandonné fon fyflême , qui étoit 
dé profiter des divifions des maifons de Bour. 
bon & d'Autriche. | 


Les écrits qui doivent fervir à Ja poftérité 
d’enfeignement dans la conduite des Princes, & 
à la politique des Etats, ne font mention que 
de la libéralité de la Puiffance Britanique, & 
dans la révolution d’un fiécle, l'Europe croira, 
que fes véritables vües étoient pofitivement le 
bien général de toutes les Puiflances: des Ecri- 
vains penfonnés fe font prêtés à donner cette 
idée qui flattoit fi fort l’Anglois: nous laiflerons 
à la poftérité à juger des véritables fentimens de 
la Puiflance Britannique, dans les dépenfes qu’el- 
Je a faites pour la maïifon d'Autriche, & à ba- 
lancer les avantages qui ont été révertibles aux 
Aoglois, avec les bons offices qu’ils ont rendus à 
cette maifon. . 


Le tems viendra où la Puiflance Autrichienne 
connoîtra fes véritables intérets , & verra qu’une 
bonne intelligence avec la France, peut être plus 
reverfble à fa grandeur , que les divifions qui ont 
regné entr'elles, depuis tant de fiécles: cette 
bonne harmonie bien affermie les mettroit en 
état, dans tous les tems, d’avoir cette balance 
d'équilibre en mains; elles pourroient travailler 
élicacement, à la faveur de cette tranquillité qui 
regneroit dans l'Europe, à rendre leurs peuples 
heureux, en les laiflant ufer de leurs différens 
talens pour le Commerce, l'Agriculture, & l’éta- 
blifflement des manufactures. 


{ 


La RérusLique Des PRovINCES-UNrxé, 


- On a vu, long tems, le Miniffere Anglois 
prévaloir dans les délibérations des Affemblées: 
de la République des Provinces-Unies: il feroit 
difficile de pénétrer dans les replis du cœur, & 
dans la conduite de ceux qui ont donné leur voix, 
pour engager la République à fe mêler de tou- 
tes les guerres qui font nées dans l’Europe. 
Lorfqu’un de leurs $Stadhouders ‘voulut deve- 
mir Roi d'Angleterre, les raifons d'Etat qui les 
portoient à la guerre avoient leur fource dans 
l'ambition :. 1l feroit inutile de rechercher, 
par des raifonnemens Syftêmatiques ,; les vies 
qui ont déterminé cette République aux guer- 
res fanglantes qu'elle a foutenues : l'Autorité 
du $tadhouder étoit parvenue à un fi haut de: 
oré de Puiffance, qu’il menoit toutes les voix à 
fon avis :. il femble même que la mort de ce 
sraud Prince ne laiffa pour tout héritage aux 
Provinces-Unies qu’une haine qui tenoit de Ja fu- 
reur, contre la Puifflance Françoife : les négo- 
ciations ouvertes par le Monarque François; 
pour dotfñer la paix à l’Europe, laïfleront à la 
poñtérité un monument de hauteur, d’une Ré: 
publique naiflante, vis-à-vis de fa bienfaitrice , 
qui .ne fera pas croyable puifqu'il n’eft pas 
vraifemblable. ; À 


La profpérité & les grandes richeffes ont fait 
oublier, quelque-fois, à la Republique, ce qu'el- 
le devait à une Puiffance qui lui avoit donné la 
main, pour la tirer du précipice où elle alloit: 
tomber dans fa naiffance; qui l'avoit toujours 
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foutenue dans les revers, & dans la mauvaite 
fortune; fi toutes ces raifons de bienfaits n’ont 
pas pû mettre les Provinces-Unies, dans les étroi- 
tes bornes de ce qu'elles devoient, &dece qu’elles 

pouvoient: on doit oublier tous les tems de fac- 
tions qui n'avoient pour but que d’abaïfler une 
Puifflance qui jaloufoit l’Anglois, mais elle ne mé- 
ritoit pas que la Æollande eût de pareils fenti- 
mens. 


En effet, Ja Hollande avoit trop voulu, dans 
fa naïflance , à l'inftigation de l'Angleterre ,mor- 
guer la France; cela lui attira l'orage furieux 
qui tomba. fur elle en 1672; le Monarque Fran- 
çais, voulut humilier une République qui avoit 
pris trop de bauteur avec lui. Tous ces tems 
reculés, qui n’avoient aucun fyflême d’agrandis- 
fement, doivent être enfevelis dans un oubli 
éternel. Ileft hors de propos d'examiner fi cet- 
Le politique d'Etat étoit bien ou mal fondée: 
mais , dans l'état où fe trouve l’Europe , l'in. 
_térêt de la Hollande eft-il qu’elle foit étroite. 
ment liée avec l'Angleterre, ou doit-il lui diéter 
une autre conduite ? Si l'Efprit de parti eft 
banni de fes affemblées ; fi la voix du bien géné- 
tal forme fes délibérations , la République fera 
pacifique, & ne prodiguera pas fes richefles & 
.fes forces dans des guerres ruineufes où. la Gran- 
de-Brétagne pourroit l'entraïner. 


. La pofition de la Hollande, & la conftitution., 
-de fon état l’oblige, fi elle n’examine que fes 
véritables intérêts, à fe maintenir toujours dans 
da paix: elle ne peut trouver de véritable gran< 
- deur, de'Puiffance réelle, que dans cette con- 
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duite. - Lorfque la République ne fera pas atta- 
quée, elle ne doit pas prendre les armes: elle ne 
fauroit être trop en garde vis-à-vis de l’Angle. 
terre: elle ne fauroit trop fe méfier de fon am- 
bition qui voudroit tout envahir. 


Si les Provinces -Unies partagent avec l'Europe 
tous les biens qui font répartis féparément dans 
chaque état, par linduftrie du commerce ; fi 
la République fournit également à tous ceux 
qui vont fe pourvoir chez elle; fi elle revend 
les mêmes denrées qu’elle vient d'achêter dans 
un tems d’abondance, & qu’elle fait repaîler 
dans les calamités, on doit regarder la Hollan- 
de, comme la Mere-Nourrice de toutes les Puif- 
fances ; elle doit donc beaucoup gagner à entre- 
tenir Ja paix dans fes Etats ; fi l’Hollandoiïs part 
de ce Principe, l’Anglois fentira par la diminu- : 
‘tion de fon commerce, qu’il eft néceffité à entre- 
tenir la paix, fi fes intrigues de Cabinet n’enga< 
gent pas la Hollandé à partager avec lui le far- 
deau. 


Il eft démontré que les Flollandoïis font les 
facteurs de toutes les Puiffances qui ont guerre, 
‘—lorfqu'ils obfervent ure exaéte neutralité : il la 
faut ferme, inviolable & facrée: la moindre at- 
teinte portée à la Neutralité leur feroit perdre 
toute coufiancé, & les entraîneroit dans les dis- 
graces qui font attachées à la guerre. La fortu- 
ne eft use dérfle volage qui fe plaît à donner 
Vavantage tour-àa-tour à un des deux partis; & 
par cette faveur, elle les conduit fouvent tous 
les deux à lépuifement. La liberté du commerce 
que les Hoilandoïis peuvent avoir, par le fyffême 
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de la Neutralité , n’a pas cés caprices à crain< 
dre ; @& la République peut fleurir des divi- 
fions que les autres Puiflances peuvent entrete- 
nir entr’elles, 


La fituation de la Hollande a befoin comme 
‘toute République fage, que fes délibérations 
foient marquées au coin de la pacification, & 
que tous les membres de cet Etat préférent le 
bien général à leurs vües particuliéres. 


Si la Hollande eft de bonne foi, elle con- 
viendra que les playes faignent encore des 
coups réitérés que la Grande-Brétagne lui a 
portés: fi elle a oublié les mauvais traitements 
qu'elle a éfluyés , dans plus d’une occafion , 
elie ne doit pas moins pefer dans la balance Îa 
plus jufte, file mal qu'elle a reffenti dans &es 
différentes fécoufles, ne lemporte pas fur les 
bienfaits qui lui ont été accordés: elle trouve- 
ta , fi elle examine, avec attention , que la 
politique Angloife , a toujours porté dans fes 
libéralités, @& dans fes attaques, l'empreinte de 
l'ambition , & de l’abaiffement du commerce de 
la République; fi lAngiois n'a pu tout abforber, 
il en a diminüé plufiéurs branches ; celle de 
la pêche en éft une bien confidérable, & rou- 
jours exiftante : la Hollënde a donc reflenti 
les effets de la tyrannie Angloife , qui lui 
ont plus porté de préjudice, que cette chimé- 
re que l'Angleterre lui a voulu faire croire, que 
Ja Fränce vouloit l'opprimer. La dégradarion de 
fon commerce eft un mal réel, & l’épouvan- 
tail de la Monarchie univerfelle eit fi chiméri« 
que, que la poftérité Fe croira pas, En ExXamis 
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fant les conftitutions des Etats, que cette fable 
aît pû prendre créance parmi des peuples éclai- 
rés; elle eft fort dépourvüe de vraifemblance 
que Ja pañion feule lui a donné crédit, & a ar- 
mé toutes les Puiflances, pour en abaïfler une: 


Cet aveuglement , ou cette ivreffe na pû 
prendre créance-que dans les-efprits d’une Puif- 
fance, comme la Grande-Brétagne, qui a cru, 
parcequ'eile avoit une marine formidable, pou- 
voir en impofer à toute l’Europe, & mettre aux 
fers la République générale. 


. L'année 1723 nous met fous les yeux des ef- 
fais qui refflemblent beaucoup à cette ambition 
de tyrannie: la Grande-Brétagne voulut éprou- 
ver alors, fi fa Puiflance étoir parvenüe à cette 
domination qui la dévore. Elle envoya trois 
flottes, à la fois, en trois extrémités du monde, 
l'une à Gibraltar conquis, & confervé par fes ar- 
mes, l’autre à Porio-Bello, pour oter au Roi 
d'Efpagne les tréfors des Indes, & la troifiéme 
dans la mer Baltique, pour empêcher les Puiffan- 
ces du Nord de difputer leurs droits. Si la France 
eût tenu une: pareille conduite, l'Angleterre au- 
roit mis l’Europe en feu, & auroit crié: ‘* Aux 
“ armes: La France veut opprimer la République 
66 Chrétienne. ,.: Si l'Europe avoit réprimé l'in: 
folence Angloife qui infulcoit toutes les Puiffan- 
ces par fa conduite impérieufe, la Grande-Bré- 
tagne n’auroit pas: ofé, dans fa derniere tenta- 
tive, engager une guerre de pifaterie, fans re« 
fpeéter ni le droit des gens, ni -celui de la {o- 
ciété, | 
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Des politiques d'Etat laiflerent ‘aller l’Angle- 
terre trop avant dans une démarche fi hardie: 
les Puiffances de l'Europe ne fentirent pas aflez 
alors, fes conféquences; & l'Anglois a profité, 
depuis, avec adrefle de leur peu d'intelligence ; 
pour augmenter fa Puiflance fur mer, & s’ap- 
proprier de plus en plus le commerce, efpérant, 
à la longue, pouvoir fubjuguer tous fes voilns, 
& faire trembler les peuples les plus éloignés de 
la Grande-Brétagne. 


C'eft donc l'Angleterre qui a jetté les fonde- 
mens de cette Monarchie univerfelle qui a éfla- 
rouché tous les Efprits, depuis un fiécle, on ne 
doit pas être éloigné de croire que fi elle eût pû 
parvenir à engager , par une guerre générale, 
toutes les Puiffances à détruire la France, elle ne 
fût venüe à ce point fi déliré de la domination 
des mers. 


Eut-elle joui long-tems du plaifir de dominer? 
Non: alors toutes les Puiffances fe feroient li- 
_guées, & euffent fair caufe commune pour faira 
rentrer l'Angleterre dans fon premier état. 
ne peut être d'aucune combinaifon qu'une Puif- 
fance joüifle paifiblement, pendant longues an- 
pées, du fruit de la tyrannie: l'Europe eft mon- 
tée de façon que la Puiffance ambitieufe peut 
faire beaucoup de mal, mais elle ne peut pas op- 
primer; & l’Anglois éroit fi loin de ce degré de 
Puiffance , qu'il ne pouvoit entrevoir où por- 
toient fes forces: elles ne lui ont perfuadé da 
zout ofer ,.que par laveuglement d'un orgueil qui 
a abforbé toutes les combinaifons que ces grands 
politiques çûlent été en qe de faire, s'ils n’euf 
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fent pas été follement enivrés de leur prétendüe 
grandeur. 
-Il eft de l'Intéret de l’Europe de replacer la 
Grande-Brétagne dans les bornes de fon pouvoir; 
toutes les Puiffances font intéreflées à maintenir 
l'équilibre, & la bonne harmonie qui doit nécef- 
fairement regner , pour que chaque Nation jouifle 
paifiblement des avantages que la nature lui offre 
par fa pofition, & de cette paix fi néceffairé au 
bien des peuples. C’eft le vœu de toutes les Na- 
tions, c'’elt l’interêt de toutes les Puiffances, 
qu’on remette l'Anglois à fa place, & qu'on ne: 
Jui laïfle pas pouffer trop loin fes vües ambitieufes. 


Qui a plus d'intérêt que la Hollande à cet ar- 
ransement d'équilibre ? Comme Puiflance com- 
merçante , elle doit defirer plus que toute autre, 
Ja tranquillité ; & elle doit en même tems, crain- 
dre plus qu'une autre la füupériorité de l’Angleter- 
re, fi elle alloit trop loin ; fi la politique d’Ecat 
ne l'oblige pas à fournir des forces contre la 
Grande Brétagne . elle l’oblige, fans difficulté, 
à l'exaéte neutralité. 


Que la Hollande jette les veux fur la politique 
du fameux de Wüt fon ancien Penfionaire, & 
elle fer: convaincüe que le parti de pacification 
eft le cul qui lui convient, & qu’elle doit fe mé- 
fier de l'Angleterre plus que de toute autre Na- 
tion, pour le foutien de fon commerce, qui fait 
Fame & le nerf de fes Etats. Des villes conqui« 
fes par quelques Puiffances inquiétes qui les en- 
vironnent, peuvent tout au plus porter préjudi- 
ce aux Provinces qui font le théâtre de la guer- 
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re: à la paix, ces villes font toujours rendües: 
le fol refte: on éprouve, feulement, des dégra- 
dations faciles à réparer. Il n’en eft pas de même 
du Commerce: une branche otée du corps, le 
met dans la langueur : c’eft une paralifie qui mêne 
au dépérifiement de tout le tronc. 


La rivalité des deux Puiffances Maritimes, 
auroit dû ranger , depuis long-tems, la Hollan- 
de dans le fyftême d’être arbître, & non par- 
tie, dans les différens qui fuiviennent entre les 
Grands Potentats : elle n'auroit pas perdu les 
précieux établiffemens qui ont paflé fous une au- 
tre domination; & fon commerce n'auroit pas 
éprouvé les altérations qui font connües, @ qui 
ont mis plus d’une fois cette République dans la 
dure néceffité d’avoir recours à la Puiffance qui 
l'opprimoit d'avantage. 


La République des Provinces-Unies fera tou- 
jours heureufe , fi elle fait éviter les guerres; & 
fi toutes fes vües tendent à la tranquillité de l’'Eu- 
rope, & à procurer des richefles à tous fes habi- 
tans. Sa conftirution d'Etat l'invite à cette fa- 
sefle, & elle trouvera dans cette conduite toute 
la proteétion qu’une Puiffance pacifique doit fou- 
haier, & delirer. | | 


LEs Puissances pu Nono, 


Le . Dannemarck, & la Suéde ont éprouvé, 
plus d’une fois, ce que peut la Puiffance Britan- 
| nique, vis-à-vis des Nations qui n'ont pas leurs 
| principales forces dans la marine. Si l'Angleter- 
| re a pris la voye de Foncuason dans bien des 
| A 1V sd 


Rue _—… = - - 
pr. DER EN. Lait MA RER he PE tre LEUR RL 


( 40 ) 


occafons ; fi élle a prêté fes bons offices amicales 
ment, pour être médiatrice de la paix, dans les 

uérres qui fe font élevées dans ces pays éloig- 
nés, la Suéde & le Dannemarck, ont éprouvé je 
ton impérieux & décifif, que la Grande-Brétag- 
ne a pris dans les derniers tems. L’Année 1723 
laifle une époque de dureté, & de tyrannie, au 
Dannemarck , a la Süédé, aux villes Anféati- 
ques, qui doit faire Voir à cette partie du Nord, 
que l’Añglois porte trop loin le déspotisme pour 
décider leurs querelles, & le rang qu'ils doivenc 
tenir fur les mers. | | 


Si les Anglois gagnent trop d’empire far la 
I06r, 1l fauc néceflairément que les Puiffances du 
Nord déviennent leurs tributaires, @ par lé laps 
du tems, Cés pays ne fauroient faire aucune por- 
tion de commerce, fans la protetion dé la 
Grande-Brétagne. Leur poftion demande une 
balance dans l’équilibre des forces des Puiffances 
maritimes, qui leur affûre la liberté de naviger, 
fans être aflujeties à dépendre de perfonné én 
DARCICUIS EM an ee | | 


Comme lé commerce amêne l'abondance & les 
tichelfes dans tous les Etats, il eft de la faine 
politique de tenir toutes les Puiffances daris une 
jufte égalité de pouvoir, pour que le partage du 
commerce foit égalifé, aütant qu’il eft poffble, 
vis-à-vis de toutes les Nations. ACTE" 


Le Nord, par fa poñtion, à plus befoin qu’au: 
cune autre contrée que FAnglois ne prenne pas 
trop de fupériorité far la mer; les conféquences 
su {eroiént trop dangerenfes : certe partie Jane 


suiroit pendant quelques années, mais à la lon- 
gué, la maladie déviendroir incurable. 


Le traité de fubfde paflé par l'Angleterre avec 
l'impératrice de Rauflie, avant la derniere guer- 
re, l'aéte du Parlement qui accordoit les fom- 
mes néceffaires pour foûdoÿer foixante mille 
Ruffes, & entretenir vingt vaifleaux à la difpo- 
fiion de la Grande-Brétagne , annoncoit aux 
Püiffances de Suéde, de Dinnemarck, aux vil- 
les Anféatiques, qu’elle avoit des viües fufpectes, 
pôur ne dire rien de plus. Car, enfin, cès pré- 
Cäutions prifes dans un tems, où tout étoit tran- 
quille en Europe, & qu'on ne penfoit à aucune 
hoftilité, ces précautions avertifloient les Puif: 
fances de la mer Baliique que l'Anglois avoit 
conçu le deflein d'engager une guerre vis-à-vis 
dé la Puiffance Françoife, & que non content 
de faire de gros préparatifs dans fes Etats, pour 
porter les premiers coups avec fupériorité dans 
lés mers de l’Amérique, il avoit voulu à la fa- 
veur de fes guinées, foûdoyer un gros corps de 
troupes étrangeres , @ eñtretenir une marine 
pour en impofer au Nord, au cas que les Puif- 
fances jiloufes de leur Liberté qui doit regner 
fur voutes Îles mers, vouluffént offrir leurs bons 
offices, pour raméner lAnglois à réparer l'inful- 
té faite au pavillon François, Contre le droit des 
gens & la foi dés traités. 


Toutes les précautions prifes par la Grande- 
Brétagne, fous les veux de l'Europe, avant de 
coththencer cés pirateries, ont annoncé à tou- 
tes les Puiflances ce qu’elles doivent craindre 
de cette nation Li Et à l'infalte faite à la 
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France, attaquoit la liberté du Nord & du midi: - 
tous les membres du corps général de l’Europe 
ont été bleffés dans les premieres hoftilités, fans 
aucun égard ni aux traiiés, ni à ce que fe doi- 
vent les Peuples palicés. L’Anglois efpéroit donc, 
ou fa conduite a été faufle, d'engager toute l’Eu- 
rope dans la guerre illicite qu’elle entamoit: ele 
s'étoit affûrée d'avance de toutes les forces qu’el- 
le avoit pû mettre à fa folde, pour en impofer , 
fi elle ne pouvoit pas tout amener à fon but. La 
politique Angloife qui n’eft jamais oifive, a en- 
fanté ce dernier {yftême qu'elle a mis au jour 
dans la derniere guerre. Tous les argumens des 
favans politiques Bretons ne fauroient démontrer 
Ja conduite de l'Angleterre fous d’autres faces 
que celles de la tyrannie. 


Si l'Anglois veut opprimer, fi l’Anglois veut 
fe faire craindre , enfin fi l’Anglois s’affûre de 
grofles armées fur mer, & fur cerre, dans la 
paix la plus profonde, il annonce qu'il veut en 
impofer à la République générale, par la crain- 
te, ou par la force, & fera tout au plus connoî- 
tre fon ambition; fa puiffance doit perdre, au- 
lieu de gagner : l'Europe en corps doit-être ref- 
pettée : quiconque ofe fuivre un autre fyftême, 
doit-être humilié; fi l’Anglois trop fier de fa 
pofition & de fes richefles, trop enivré de fa 
Puiffance Maritime, a cru pouvoir dans fon île 
fe faire un devoir de joüer tour-à-tour toutes les” 
Puiffances, le tems qui eft un grand maître, doit 
lui apprendre qu’on doit fe méfier de tous les 
piéges que l’orgueil, ou l’ambition nous tendent, ; 


Que deux Puiffances par jaloufie, ou par in- 
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térêt, effayent de fe détruire, ou de s’abaiffer 
réciproquement ; qu’elles mefurent leus forces 
avec opiniatreté, & même avec aigreur ; cette 
démarche n’a rien de contraire au droit des 
gens, ni à celui de la fociété; mais qu’une des 
deux engage une guerre, fans qu’elle foit revé- 
iüe des folemnités convenues dans l'Europe po- 
licée, je décide, fans héfiter, qu'elle offenfe non 
feulement celle qu’elle attaque, mais qu'elle don- 
ne une atteinte à la liberté du corps général de 
Ja République. 


Pour convaincre toutes les Nations & toutes 
les Puiffances que l’Anglois a été l'agreffeur dans 
la derniere guerre, on n’a qu’à confidérer fi la 
France pouvoit fe promettre quelqu'avantage 
dans une pareille querelle; elle n'avoit pas de 
gloire à efpérer en méfurant fes forces mariti- 
mes, avec celles de la Grande-Brétagne; elle 
pavoit pas de conquêtes à faire: donc cette: 
Puiffance ne pouvoit pas & ne devoit pas s’en- 
gager dans une guerre. L'Angleterre, au con- 
traire, ne voyoit dans fon entreprife aucun dan- 
ger ni pour fa gloire, ni pour fes établiffemens, 
puifqu’elle ne vouloit qu'engager une guerre fur 
mer. Si rien ne pouvoit contrebalancer les avan- 
tages que la Nation Britannique efpéroit de fes 
hoftilités, on peut juger que c'eft fon pavillon 
qui a commis les premieres infultes. On a tant 
d'exemples de cette conduite de la Grande-Bré- 
tagne, que cette ‘démarche ne pouvoit paroître 
nouvelle aux yeux de l'Europe. On dira peut- 
être qu’il eft étonnant que la République géné- 
rale aît fouffert dans bien des occafions des dé- 
marches auffi hardies, & aufli offençantes. Les 
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politiques d'Etat, plus encore le bien de la tran< 
quillité qui fait celui des peuples, doit avoir dé- 
terminé les Souverains, fans doute, à fouffrir 
de pareilles incartades; mais trois ou quatre cent 
Vaifleaux , ou huit- à neuf milles matelots pris 
aux François, fans aucune déclaration de guer- 
re, la plus grande partie enlevés dans des ports 
Neutres , afyles regardés, jufqu’à nos jours, com- 
me facrés, forçoient le Monarque François à ne 
plus diffimuler la vengeance. En fe fefanc jufti- 
ce de l'infulte qui lui étoit faite, il travailloit à 
faire refpeéter routes les Nations qui pouvoient 
êtres offenfées. 

L’Anglois a beau faire, il ne pourra donner 
le change fur fes defleins ambitieux: toute l'Eu- 
rope a vu que l'Anglois vouloir opprimer, & 
anéantir, sil eût pû toutes les branches de com- 
merce, que les Puiflances de l’Europe font en 


Amérique, & dans les Indes. Sa conduite & 


fes grandes dépenfes ont toutes été dirigées à ce 
but, depuis un fiécle. C’eft une leçon qui doit 
faire ouvrir les yeux à toutes les Nations, à tou: 
tes les Puiflances, & qui demande une exafte 
attention pour ne pas laiffer monter la Puiflance 
Britanique au point où elle afpire, 


Ilne fuffit pas que l'Angleterre ne fafle dans 
le moment préfent aucun mal aux Puiffances du 
Nord, il faut qu'elles évitent par leur prévoyan- 
ce, qu’elle puilfe leur en faire dans la fuite. La 
démarche impérieule de 1723 déja citée, annon- 
ce au Dannemarck , à la Suéde, & aux Villes 
Anféatiques, le ton de fupériorité & impoñfane, 
que la Grande-Brétagne prend; une feconde ten- 
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tative de pareille Nature /apprendroit à la mer 
Baltique qu’elle devroit fe conformer aux volon- 
tés de la Nation Angloife, Les Nations doivent 
gémir de voir leur patrie en danger d’être oppri- 
mée: la fagefle des Puiffances du Nord doit pré« 
vénir ce malheur. yo: 


LAPSUOA GN EE 


Cette formidable Monarchie d’'Efpagne fe 
trouve réduite aujourd'hui, dans un état de lan 
gueur qui la menace d'une maladie incurable, fi 
elle ne met en ufage des remedes aflez puiflans, 
pour fapper le vice du mal qui la ronge imper- 
ceptiblement, Cette fiévre lente peut mener le 
corps à la deftruétion, fi l'on n’applique des re- 
medes efficaces; les palliatifs ne détruifent pas 
Ja paralifie, il faut des topiques pour redonner 
au corps de la Monarchie Efpagnole la force 
qu’elle peut retirer des membres qui lui reftent, 
pour fe garantir de la tyrannie dont elle eft me- 
nacée. | 


Ce projet de la Monarchie univerfelle de no- 
tre continent chrétien.commencé par Charles V, 
mal foutenu par Philippe II, qui, de fon a- 
veu, facrifia quinze cents millions pour affervir 
J'Europe, n’aboutit qu'à conquérir le Portugal. 
Philippe Il. regna fans porter plus loin fes vües, 
& vit toujours tomber fon Royaume dans l'é. 
puifement; le commerce échappa des mains des 
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Œfpagnols, & l'or du Pérou devint le partage de 
tous les marchands de l’Europe ; l'Amérique 
Efpagnole , malgré les loix févères du Monarque, 
prodigua fes richefles aux négocians de France, 
d'Angleterre, du Nord,de l'Italie: c’étoit pour 
eux que le Pérou & le Mexique-avoient été con- 
quis. La Monarchie Efpagnole ayant perdû fon 
commerce devint fous Philippe-Ail, un vafte 
corps fans fubftance: la force réelle lui man- 
quoit, ainfi que le nerf pour la faire mouvoir: 
Ja transplantation de fes fujets que l’appas 
du gain attiroit dans le Nouveau-Monde, per- 
te réelle dans lefpéce des hommes , l’abon- 
dance des richeffés. paflées dans des mains 
étrangéres ; en fûrent les Principes. 


Philippe IV. hérita d'un Royaume foible & 
prefqu'épuifé: il perdit le Portugal, le Rouffil: 
Jon, la Catalogne, & le laiffa dans le même 
état de décadence’ où il lavoir trouvé. Tous 
ces coups portés à la Monarchie Efpagnole, ne 
lui laiflerent pas feulementl'efpoir de pouvoir 
jouir paifiblement de fes domaines: quatre géné: 
rations paflées éloignerent bien le projet ambi- 
tieux que Charles V, avoit de donner des fers 
à tous fes voilins. Tous les Princes doivent 
voir, que, toute Puiflance qui veut impofer 
des loix, & tendre à la tyrannie, risque non 
feulement de s’attirer la haine générale, jufte 
récompenfe de l'orgueil, mais doit perdre tou- 
te fa confidération & fa Puiffance. 


Les démembremens de la Monarchie Efpag- 
nole fe trouvoient incorporés dans les différens 
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‘Etats de la République générale de l’Europe: 
ces traités de paix qui les ont afurés aux Puif. 
fances qui en jouiflent, ne peuvent lui laiffer 
aucun efpoir, ni aucune envie de les revendi- 
quer , que dans le cas, où des guerres injuftes 
mettroient l'Efpagne en étar de profiter des loix 
de la guerre, pour rentrer dans fes anciens 
domaines. Cette Puiffince qui a tant perdu dans 
des crifes malheureufes, eft encore {i refpeéta- 
ble, que fi elle maintient fes droits, elle peut 
entrer pour beaucoup dans la balance de l'équi- 
bre. 


La Grande-Brétagne fut conftament liée avec 
Ja France, tout le tems qu’elle crût que cette al- 
liance lui étoit néceffaire pour abaiïfler la bran- 
che ainée d'Autriche: l'amitié avoit moins de 
part à leur union, que l'intérêt commun qu'elles 
avoient de réduire la Monarchie Efpagnole au 
- point où elle devoit être. Si ce fyftême a été 
utile. & avantageux à l'Angleterre, ne trouve- 
--roit-on pas une néceflité d'Etat qui forceroit l’Ef- 
pagne & la France à réünir leurs forces, pour 
remettre la Grande-Bretagne à la place où elle 
doit-être pour la juite balance de l'équilibre. 


Si l'Efpagre confulte fes véritables intérêts, 
on doit prélumer qu’elle ne fauroit s'empêcher 
d’unir fes forces à celles de la France, pour ap- 
prendre à l’Anglois à ne pas infulter avec im- 
punité toutes les Puifflances qui ont droit de na- 
viger. Car, enfin, fi la bonne foi, & les trai- 
tés les plus facrés, & les conventions les plus 
folemnelles , Cimentés formellement par les trai- 
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tés généraux, @ particuliers, pour la liberté & 
la fûreté du commerce , font violés par le ca- 
price d'une Nation qui pille, fans aucune for- 
malité , tous les vaiffleaux marchands qui font 
leur commerce avec confiance; fi elle les prend 
dans des ports Neutres, comme il eft arrivé 


dans la derniere guerre ; l'Efpagne doit crain- : 


dre, fi l’Anglois n'eft pas réprimé dans une vio- 
lation de traités qui avoient été facrés jufqu’a 
ces jours, d’efluyer, de la part-de l’Angleterre, 
les mêmes traitemens qu'a efluyés la France, à 
Ja prémiere querelle, que formera l'ambition d'u- 
ne compagnie de la Grande-Brétagne. Le coup 
feroit bien plus cruel pour l'Efpagne, puifque 
toutes les Puifflances qui font le commerce prin- 
cipal de cette Monarchie, le font fous le nom 
des originaires Efpagnols, qui ont, par cet ac- 
cord, unprofit réel, fans courir de grands rif- 
ques: la bonne foi violée une fois, fur de pa- 
reils engagemens, pourroit déterminer les: Puif- 
fances à une autre forme de commerce ,- dans 
ces mêmes parties, Qui portoit Un Coup Mor- 
tel à la Monarchie Éfpagnole. 


Dans les tems heureux de fa fplendeur, l’Ef 
pagne pouvoit efluyer des échecs impunément: 
les reflources fe trouvoient avec facilité dans fes 
propres fonds; mais, fi elle eft de bonne foi, 
elle conviendra qu’elles ne peuvent plus être pui- 
fées dans fes propres forces Une alliance ferme 
& folide avec la France peut affûrer la liberté de 
fon commerce, & ne lui laïfler aucune crainte 
contre des invafons qu’on auroit projettées fur 


quelqu'une de fes Colonies. Toute l'Europe eft 
1 
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intéreffée que l’Efpagne conferve, dans la for- 
me de fon adminiltration, les richeffes qu'ellé 
pofléde, puifqu'elles font partagées parmi. tous 
Jes membres commerçans. : left de l'intérêt gé- 
néral que l'ambition Angloife n’entame jamais 
une régle reverfible à toutes les Nations, à toutes 
les Puiffances. L: 


La conduite de la Grande Brétagne, depuis 
un fiécle, -porte l'empreinte de l’infolence ;..& 
Jl'orgueil qui a diété fes démarches hardies annon- 
ce à l’Efpagne plus qu’à toute autre Puiffance ce 
qu'elle doit attendre, fi elle ne prête fes bons offi- 
ces, de concert avec la France, avec toute 
l'Europe, pour faire refpetter à l’Anglois des 
doix facrées qui ne peuvent être violées, fans 
porter un coup mortel à toutes les Nations. Le 
corps de la République générale exige que per- 
fonne ne s’écarte des conventions qui ont été fa- 
lemnellement prefcrites à tous fes membres. 


Le commerce que l'Efpagne fait,eft fi fort fu- 
bordonné que fi une Puiflance de l'Europe, telle 
que la Grande-Brëtagne, prenoit trop le deflus 
fur la mer, il en réfulteroit un dépériflement, 
qui, dans la révolution d'un demi fiécle, entraî: 
neroit la Monarchie Efpagnole dans Ja trifte f- 
tuation de n'avoir pour tout droit que le titre dé 
Souveraineté. Si ce Royaume $s’eft épuüifé pat les 
conquêtes du Nouveau-monde, il doit travailler 
à recueillir une partie des tréfors qu'il procuré 
aux Nations Européennes. L’Efpagne a-t.elle 
dans.les mains des reffources fuflifantes, pour 
bppofer à la tyrannie Bnelsife un bouclier qui 
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arrête les conps réitérés qu’elle peut lui porter? 
Ja politique nous démontre que l’Efpagne ne 
fauroit réfifter aux fecoufles qu’elle peut ef- 
fuyer de l’ambition Angloife. 


Déja l'Angleterre, dans des tems moins mal- 
heureux pour l’Efpagne, a forcé le Miniftére Ef- 
pagnol de céder des privilèges excluffs à la 
Grande-Brétagne , lesquels attaquent les bran- 
ches du commerce de l'Amérique dans toute fon 
étendüe. Que ne devroit-elle donc pas craindre, 
fi l'Anglois parvenoït à cet empire des mers 
qui mettroit fa puiffance en état de diéter awea- 
binet de Madrid, fes fuprêmes volontés; & fi 
lAnglois parvenoit à ne plus avoir befoin de gar- 
der aucun ménagement, l'Efpagne reffentiroit 
ce que peut la tyrannie la plus démefurée. 


l'Ambition de la Grande-Brétagne a forcé, par 
fa conduite perfide, la France & lEfpagne à 
gimenter & à entretenir la plus étroite intelligen- 
ce: les combinaifons ménent ces deux Puiflan- 
ces à la balance de l'équilibre: leur grandeur dé- 
pend du fyftême d'alliance qu’elles ont contrac: 
tée enfemble à perpétuité. Les barrières qui af- 
fûrent à la France & à l'Efpagne, que lefprit de 
conquête ne peut, n1 ne doit jamais altérer cetre 
harmonie heureufe, leur dite la néceffité de cet: - 
te Union: les poffeffions du nonveau:Monde doi: 
vent faire le point effentiel de leur politique. La 
France ae fauroit perdre en Amérique, que l’Ef- 
pagne ne fait bleffée du même coup, & la Puif- 
fance Françoife reffentiroit, à fon tour, les mal 
heurs qui encameroient ces parties du-nouveauà 
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Monde, occupées par l'Efpagne. La nécefité 
de fe protéger les oblige donc à une Ünion qui 
balance la Puiffance Maritime, & toute divifion 
caufée par l'intérêt, la jaloufie, où la rivalité 
feroit oppofée à la gloire des Monarques, & à 
l'avantage de leurs fujets. 

Le Miniftere Efpagnol ne peut pas fe diflimuler 
les vües d’ambition qui rongent la Puiffance Bri- 
tandique, vis-à-vis de fes pofleffions de l'Améri- 
que : fans porter fes recherches au tems de 
fplendeur, ou Olivier Cromwel, étoit proteéteur 
de la Grande-Brétagne, [ homme qui féroit dans 
l'hiftoire trop grand & trop illuftre, s’il n'avoit 
pas fouillé fes mains dans le fang de fon Roi 
on connoît-les defleins qui avoient été formés 
par ce grand génie pour enlever à l'Efpagne fes 
pofleffions du Nouveau-Monde ; il y auroit réüffi, 
fans un avis qui fut donné à propos au Cabinet 
de Madrid; il en couta à cette Puiïffance la Ÿa- 


-maïque qui fait un -des plus beaux & des plus flo- 


riflans établifflemens de la Grande-Brétagne en 
‘Amérique. | 


L'Efpagne doit fentir, fans doute, lobliga- 
tion où elle eft d’entretenir une amitié & une 
alliance inviolables avec la France, qui la met- 
.te en état de conferver fes droits, fes privile- 
ges, fes pofleffions. . Les années 1723 & 1739. 
font des époques fi près de nous, que. l'Ef- 
-pagne ne fauroit les avoir oubliées: l’'Anglois a 
“fait fentir dans ces deux occafions qu'il ne con- 
-noît vis-à-vis de cette Monarchie que le droit de 
‘Ja force; lorfqw’il s’agit de fon agrandiflement, 
ou de fon commerce. 

D i 
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* Que l'Éfpagne prènne une balance, & quels 
Je péfe fa fimation & fes forces vis-à-vis de la 
Puiffance Brirannique; & elle conviendra de la 
néceffité où elle fe trouve de rétablir fa marine 
éxpirante. Elle‘ne le peut que par fon étroite 
alliance avec la France qui a les mêmes inté- 
rêts. Si l'amitié ne menoit pas ces deux Puifan- 
ces à cette Union; dés raifons d'Etat & des in- 
térêts refpeétifs pour leur gloire, & leurs poflefe 
fions, les y obligeroient. Un partage égal’ de la 
navigation eft indifpenfable pour la tranquillité Ge 
Je bien de l'Europe: elle dépend eflenuellement 
de la bonne intelligence des Cabinets de Vrfail- 
HS CL 0e Maarin te OM | He 


LE PORTUGAL 


Ce Royaume a éprouvé des révolutions fi fur- 
ÿrenarites, qu’il femblera toujours incroyable à 
la poftérité qu'il fe foit foutenu, étant fi voifin 
de l'Efpagne,. & ayant été pendant des fiécles, 
‘une Province de cette Monarchie: fa fituation 
lui a valu, pendant long-tems, la haute confi- 
‘dération dont il a joui dans l’Europe, par l’ha- 
(bileté de fes commerçans: les Portugais ont fait 
Jes principales découvertes du Nouveau-Monde : 
ils ont eû dans leurs mains tout le commerce dés 
‘Indes: ils renfermoient dans leur port de Lis- 
“bonne le magafin général de l'Europe. Certe 
ville qui a été fi puiffante a vu fuir, par la né- 
‘gligence de fes Miniftres, difiérentes branches 
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de commerce, & a perdu infenfiblement fon lu- 
ftre, fes richefles, fon crédit, .fes mavufaëtu: 
res, fon agriculture, & parconféquent fon indé 
pendance.! La a 


Lisbonne comme tributaire de la Puifance 
Britannique peut à peine fuffire à fes befoins avec 
tout l'or du Bréfil; lPAnglois a fçu par fon 
habileté; & par l'induftris de fon commerce; 
ramener à lui toutes les richeffes que le Par: 
tugal retire de fes mines: le Portugais n'elt pas 
plus le maître de fes-richeffes qu'un efciave 
left du revenu du domaire de fon patron. 
L'Anglois Jui fournit le néceflaire pour laivie, 
j’habillement, l’aifance & le luxe : une Puiflan- 
ce qui reçoit fa fubfiftance ,: & tout fon né- 
ceffaire d’une main étrangére, doit dépendre , 
fans difficulté de fa bienfaitrice. Le Portugal 
Janguit au milieu de l’opulence. Les véritables 
richefles fe trouvent dans l'agriculture, & dans 
l'induftrie des fujets, qui peuvent par leur.tra- 
vail, fe pafler de leurs voifins pour la fublis 
ftance, & pour le vêtement, MENT 


: Le luxe & le fuperflu n’abforbent pas les ri- 
chefles d'un Royaume : ils: animent, au con- 
traire ,. l’induftrie , & mettent une circulation 
dans le commerce, qui donne l'aifance à tous 
Jes membres: de l'Etat. :1l feroit difhcile de dé- 
couvrir le vice qui a mené à la dépendance 
un peuple qui étoit belliqueux, laborieux, in- 
duftridux 3: clairvoyant,. profond dans les fcien- 
ces; en un mot, les Portugais fembloient être 
placés fous un ciimas ; qui: deur donnoit de la 
D 11] 
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fupériorité , pour bien des chofes, fur le refte 
des Européens. | Fa ‘ 
! Lisbonne eft efclave ; à quoi attribuer un 
malheur qui fait frémir l'humanité ? le mot d’ef- 
clave révolte le cœur humain; c’eft cependant 
la fituation aftuelle du Portugal. Il reçoit de 
mains étrangeres fa fubfiftance & fon néceflaires | 
il n’eft donc pas en fon pouvoir'de fe pañler de 
fes voifins. k: | 


Si la Grande-Brétagne à fçu mettre. à profit 
les fautes que le Portugal a faites, en perdant 
fon'agriculture & fes manufaétures ; elle s’eft con- 
duite fuivant la faine politique, & doit à l'habileté 
de fes Miniftres la jouiflance des revenus des 
mines du Bréfil. (Comme une Puiffance ne fau- 
roit gagner qu'une autre ne perde, l'intérêt & 
Ja politique de la Grande-Bretagne l’ont toujours 
obligée à des égards pour ce Royaume, afin 
d'en retirer tous les tréfors.;: comme elle ne doit 
qu'a fa fcience profonde en politique , lafcendant 
qu’elle a pris fur les Portugais, nulle Nation voi- 
fine ne peut trouver à redire dans cette condui- 
te , que les reproches qu’elle doit fe faire à 
elle-même , puifqu’elle n’a pas fcu profiter 
comme l'Angleterre des avantages que Lisbonne 
préfentoit. Tous les Européens qui ont la faci- 
lité du commerce maritime auroient pû trouver 
dans l’oifiveté des Portugais un agrandiflement 
rélauf à leur pofirion, & l'Anglois trop éloigné 


n’auroit pas joui feul de tout l'or du Bréfil. 


Si le défaftre que Lisbonne éprouva par le 
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tremblement eût été affez Puiffant, pour lui fai- 
re comprendre la néceflité de rétablir fon agri- 
culture, les arts & les manufaétures, elle eût 
gagné dans cette malheureufe cataftrophe. Que 
fes peuples deviennent induftrieux, qu'ils fouil- 
Jent la terre, ils trouveront des tréfors préféra- 
bles à ceux du Bréfil, & l'abondance des richef-: 
fes fera d’un peuple -efclave , un peuple libre; le 
Souverain trouvera une Puiffance & une Gran- 
 deur réelle dans les reflources de fon Etat: l'or 
du Bréfil circulant dans le Royaume, y portera 
la vie, & ranimera ce corps paralitique. | 


: La Grande-Brétagne perdroit dans cette nou- 
velle adminiftration cinquante millions, au 
moins, chaque année, qui paflent de Lisbonne 
en Angleterre. Sa pluye d’or dont elle fe vante 
tant effluyeroit un échec qui diminueroit fon or- 
gueil, & le Portugal auroit pour amies toutes les 
Puifflances de l'Europe , ‘au lieu d’un maître, 
d’un despoté qui donne des ordres fouvent trop 
févères. Di | 


Si le Portugal, dans fon dernier malheur, eût 
profité de ce cruel Phénomene, pour ramener 
à fon avantage les richefles qui paflent dans les 
mains étrangéres 3 parvenu à ce point décifif 
pource Royaume ,il eût puentrer pour beaucoup 
dans la balancé de l'équilibre politique de l’Euro- 
pe. Tout l'invitoit, tout l'invite encore à un 
parti fi fage; fa pofition, fes mines, fon fol lui 
ouvrent & lui affûrent un fuccès infaillible, dans 
un plan qui tend au bonheur des fujets & à la 
gloire du Souverain. ik 
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Il femble que l'[talie foic expofée par fa po= 


fon, ou fes :richefles, à prendre: part: dans 
putes Îles guerres qui naïfient entre les Souve 
rains de l'Europe ; ce pays devroittoujonrs joüir! 
de la plus grande tranquillité, -@&:ne connoîtré 
jamais les horreurs de la guerre; un nombre 
de Princes prefque tous foibles; plufieurs Ré- 


publiques qui ont. perdû-leur Principale confidé« 


ration; la Puiffance eccléfaftique qui n’a d’au- 
tres.armes à offrir, pour ramener les Princes 
à l'Union & à la paix que fa politique & fes 


bons oflces. Toutes ces raifons paroîtroient 
plus que fuïlifantes pour déterminer tous. les 


Princes, & les Républiques qui compofentce 
vafte Etat, à chercher une forme d'adminiftra- 
ion, qui les mit à: couvert des! malheurs indis- 


penfables que la guerre entraîne: dans les paÿs 


qui en font le chéâtre. 


Les droits que les Maïfons de ::Bourbon & 
d'Autriche ont acquis dans Ile-fein: dé l'Italie; 
ont engagé fouvent des guerres’ funeftes ;. qui 
ont déchiré ce pays, qui auroit dû par: fa-fi- 
iuation, être exempt de partager la haine, ou 
V'ambition de ces deux rivales: des alliances 
contrattées. par des Républiques, ou dés Prin- 
ces particuliers, les ont mis tour-à-tour, dans. la 
néceflité de fe joindre avec l’une où l’autre des 


Puiffances de Bourbon & d'Autriche. De ce vi- 


ce de politique, on a vê fouvenc naître une dis 
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vifon géérälé entre tous les mémibres qui com» 
pofent le. corps’ ‘de l’fralie. : Des Princes y ont 
perdû leurs états; des Républiques leur: liberté 3 
& les fecoufles réitérées que la maïle a efluyé, 
a réduit plus d’une fois ce pays fi Aoriflant, _ 
fi célébre, dans la défolation, & dans le cas s d'ê 

tre menace : de loppreflion, QUE | af 


co Deux PuifTinces ont forgé, | éridène des Gé. 
ste des fers,° pour l'affervir, én travaillant 
toutes les deux: pour la même fin: elles les ont 
brifés par:la craiñte, où on Étoit; qu’ une des 
deux ne prévalût,. fi elle parvenoic a donner la 
loi dans ün pays; où il ya tant de reflources ; 
une. troifième. Puiflance féroit” plus dangéreufé 
pour la liberté: de l'Italie, fi'elleSréüMifloir dans 
fes projers.. AC’Eft la Grandes Bréragre: maîtref: 
fe de Gibraltär & de Port Mahon, fon empire 
eft devenû trop puillant fur la real erranée: 6 
à menace la Le de: lapet 


La guerre de 1747 Jui a appris. ce que peut 
üne Puiffancé: qui afpiré ‘à ‘la domination des 
mers, . Le! Capitaine Martin avec une efcadre de 
fx vaifleaux deilisne , fix frégâtes, deux gallio- 
tes à bombes fe préfenta lé 18 Août de ceite an- 

néé devant Naples: il voÿa une lettre du Roi 
fon maître au premier Miniftre, qui defFendoic 
à Sa Majeflé Sicilienne, de prendre parti dans 
Ja guerre ;: que fon pere & ‘fon freré avoient 
avec la maifon: d'Autriche pour réclamièr les 
biens de la maifon Farnefeil On pe donna: qu'ufe 
heuré au Miniftre du Roi pour figner , fans dé- 
laï, les volontés:de la mo ide Lôndres. Si cé 
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n’eft pas là un eflai. de tyrannie le plus formel: 
c’eft au moins une marque de Puiflance &,d’au- 
torité bien décidée. # 


Venife autrefois fi Puiffante par fon commer- 
ce, Venife fi riche par fon induftrie, jaloufa 
toujours les Puiffances..de l’Europe: trop.de fier- 
té dans fa profpérité, allarma tous les Princes 
qui formoient la République générale; Ils pro- 
jetterent par une ligue qui eft trop connüe, pour 
qu'on la rapporte ici, fa perte ;:perfonne n’en 
étoit mécontent, & on ne pouvoit lui attribuer 
aucune vüed'ambition qui vifât à dominer fur fes 
voifins. On demande qu’avoit fait Venife pour 
s’attirer la haine générale ? Elle étoit trop riche, 
&-mettoit crop d’orgueil dans fes négociations; 
elle a perdu fou luftre, fon crédit, fa Puiffan- 
Ces . «8 "A age » a * 

Si Venife a jaloufé les Puiffances.de l’Europe; 
par l’habileté de fon commerce, & l’induftrie 
de fes fujets, qui attiroïent trop de richefles dans 
fon fein; de quel.œil toute l'Europe doit-elle voir 
la Grande-Brétagne chercher à embrafler, à.en« 
gloutir tout le commerce des quatre parties du 
monde ? Elle a 200 vaifleaux de guerre, 10000 
vaifleaux Marchands, des ports fans nombre; 
les richefles aboutiffent*toutes au même point; 
l'Anglois s’en vante, & dit non fécrétement, 
mais dans fes écrits publics: nous ne permettrons 
pas que l'Italie étende fon commerce; que l’E- 
fpagne améliore de fien; .que la France joüifle 
paifiblement de celui qu’elle s’eft acquifeÿ nous 
oterons la pêche à la Hollande; elie la rend trop 
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puiffante; le Nord doit refter dans l’état où il 
fe trouve; tels font les écrits qui parlent du fein 
de la Grande-Brétagne. Si avec de pareils dis= 
cours, on ne deflille pas les yeux. à toutes les 
Puiffances de l’Europe, il faut croire qu’elles tou- 
chent à un moment funefte. 


. Les Puiflances de l'Europe n’accordent plus, 
heureufement, dé créance à cette chimére de 
l’équilibre que la Grande-Brétagne a toujours mi- 
fe en avant. Le tumulte, le vacarme du Parle- 
ment d'Angleterre ne peut porter fa voix que 
dans les airs 3-les- cœurs ne font plus fufcepti- 
bles d’illufions la fagefle a pris la place de la 
phrénéfie; l'Anglois crioit, fans cefñle, au Roi, 
dans fes délibérations Parlementaires‘ Mainte- 
“6 -mez la balance de l'équilibre, €5 nous vous donne- 
Se zons tous les Jubfides que vous defirerez.,, Depuis 
long-tems, le mafque eft tombé, & l'Europe a 
dû connoître que le Parlement Britannique rem- 
plifloit fes harangues d’un mot féduifant, deman- 
dant cette balance’ de l'équilibre. 


% 


_… Que l’Europe juge avec défintéreffement, fi la 
Grande-Brétagne a cherché l'équilibre de l'Euro- 
pe; on laifle à la politique à pénétrer fes def- 
feins. L'Angleterre s’eft toujours conduite fui- 
vant fon ambition, &:fon intérêt, efpérant éten- 
re fa domination tyrannique fur toutes les mers, 
& ramener à elle feule tous les avantages qu’on 
peut retirer de l’épuifement des Puiflances qui 
tiennent le premier rang dans l'Europe. Elle 
n’a jamais connû la balance de l'équilibre, 
que pour en impofer aux Efprits foibles, & 
jetter par là les fondemens de la tyrannie la 
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plus décidée. : Qu'on la ‘connoïffe dans: fa Conà 
duie: c’eft à cela feul à prouver que fon pro- 
jet a toujours été’ d’abaitfer les maifons de Bour- 
bon & d'Autriche, afin de ‘parvenirt à don 
ner la loi, & des fers à toute l’Éurope. L’Angle: 
zerre a toujours fuivi une politique rélative. à 
fon ambiuon, & n’a jamais porté fes vües au 
bien de la République générale. Des faits puifés 
dans l'expérience dépoferont jufqu’à la plus:ré- 
euléé poftérié, contre la conduite inique' de la 


e, 


Grande-Brétashe, AtiTE r nos} 


_ Nous vivons dans un fiécle’trop éclairé pour 
qui} foit: befoin: de prouver qu'une Nationné 
peut être héüreufe & floriffante, fans le coms 
merce: ‘C'eft la bafe & le pivor fur le quella 
“poliuque doit le plus porter, &touùte Puiflance 
qui perdra dé Vie cet objet important, devien- 
‘gra, quelque-rellource qu'elle ait ,-foible &:dé- 
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: M ae +4 RIRE FES 
Les Nations-qui ont connû,:peut-être un peu 
tard, la néceflité où elles fe trouvoient d'établir 
‘e commerce, chacune dans fes Etats refpe@ifs, 
“ont pañé d’un commun accord, pour le bién 
‘général & particulier, des traités de commerce 
-& de navigation: ces traités font la loi & la fü- 
xéré de tous les membres dela République géné- 
sale. Pour en retirer les fruits: qu’elles s’en font 
 propofées, il faüt qu'ils foienc obfervés réligieu- 
fement, & lors qu'un des contratans enfreint 
“ces loix factées & fondamentales de la fûreté 


«publique, toutes les Puillances font ofFenfées 
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“d'une pareille infraction. 12l0quii 02 ant 
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Le commerce de l'Europe porte fur cinq:brane 
ches: le commerce intérieur de chaque Etat en 
particulier 3. le commerce dés Européens en- 
tr'eux; celui qu'ils font aux fndes, en Améri- 
que, & fur les Côtes d'Afrique... Pour rendre 
‘Chacun de ces commerces ferme. & table, il a 
fallû que des loix fages les ayent.mis fous leur 
protection.. Comme elles font le bonheur des 
Peuples, elles ont demandé les foins des plus 
grands hommes d'Etat. Ces loix néceflaires & 
À importantes deviendroient inutiles, fi chaque 
Narion vouloit forcer avec autorité les barrieres 
mifes par des conventions folemnelles entre les 


législateurs. > 


En effet, tout traité devient inutile, s’il. eft 
permis au plus fort de l’enfreindre , fans égards, 
ni ménagemens.  jL’Europe policée retomberoit 
dans la barbarie la plus funefte; & elle feroic 
affervie par la Puiffance, qui ne connoîtroit plus 
-de loix : il eft donc de l'intérêt commun de ra- 
mener, fous leur autorité, tout Souverain qui 
les a violées.. La tranquilité publique, la fûre. 
té du commerce; Ja bonne foi, l’afile que cha- 
que Nation donne dans fes Etais, reclament leur 
liberté; la gloire des Souverains les engage à 
les protéger , à leur prêter, lenrs bons offices 
pour les faire refpeéter, &, leur rendre la vi- 
gueur dont elles doivent jouir, 


., La Navigation eft l'ame du commerce. Athé- 
nes .a éprouvé:: Carthage l’a fait connoître par 
fon orgueil: Alexandrie a fleuri par cette induf- 
gris, & les Romains ne parvinrent à l'Empire 
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ax Monde; qu'après avoir établi une marine ; 
affez formidable, pour en impofer ä toutes les Puife 
fances. Si, de tous les tems, la marine a eu 
les mêmes avantages, & qu'elle aît toujours pris 
le deffus: cet axiome reçu chez les Grecs, 
‘ que celui quieft maître de la mer, doit, à la 
6 Jongue , le devenir du continent, ” exige 
que la Nation qui peut fe procurer le com- 
merce maritime , doit en faire le point effen- 
tiel de fa politique ; on ne fauroit donc lui 
donner trop de proteéltion. Pa 


Le commerce maritime forme un objet fi 
confidérable, qu’on doit fentir combien il doit- 
être protégé par les loix. (C’eft pour lui don- 
ner la confidération qu'il exige, que les Puif- 
fances de l’Europe ont établi entr’elies un droit 
commun. Les traités de Commerce & de Na- 
vigation doivent-être fcrupuleufement obfervés: 
& s’il eft une Puiffance qui ofe les enfreindre, 
tous les Souverains de l'Europe doivent pref- 
fentir le malheur qui les menace, s’ils ne pré- 
tent pas leurs bons offices, pour leur faire ren- 
dre le refpeét & la vénération que toutes les 
Nations leur doivent. 


La bonne foi la plus épurée doit faire le lu- 
ftre, le foutien, l'accroiflement du commerce: 
que deviendroit ce commerce qui eft l'ame des 
États, auquel on doit la fociété, la communi- 
cation & la bonne harmonie qui regne entre 
les Puiffances de l'Europe, fi on la perd de 
vüe? Ces tems malheureux, où chaque peuple 
‘ne fortoit de chez lui que les armes à la main, 
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% dans le deflein d’envahir les biens & la for. 
tune de fes voifins, renañroient ; l’Europe ne 
formeroit que des villes habitées par des pira= 


tes, @& retomberoit dans la barbarie, par l’a. 
féantiflement des loix & des traités. 


” Il étoit réfervé à la Grande-Brétagne de don- 
ner à notre fiécle um. exemple de mauvaife foi, 
en violant le droit des gens, & les pattes les 
plus facrés entre les Nations. L'Europe a dû 
voir par la conduite de PAngleterre, qu’elle fe 
foucie peu de l'équité dans fes entreprifes, pour- 
vû qu'elles foient foutenues. par la force, & 
qu'elles tournent à fon avantage. Sa perfidie, 
& fes pirateries font connues de l'Univers en- 
tier. Où font ces Romains, qui s’écrioient : 
“6 rien n’efè permis aux Nations fans la force des 
 Jix? ” Sortir de ce principe, c’eft renverfer 
tous les fyftêmes de la bonne foi & de la fo- 
ciété. Les Romains d'autrefois euffent appellé 
les manœuvres des Anglois de nos jours, des 
crimes clandeftins ; ou des actions impies ; ils auto- 
rifoient la rufe pourvû qu’elle fut fans trahifon, 
& regardoient la fupercherie comme indigne des 
hommes. La Grande-Brétagne à ‘donné dés 
‘preuves affez convaincantes de fon ambition & 
dé fes mauvais defleins ; & fa conduite a dû fuf- 
fifamment convaincre qu'elle fe joüe des inftru- 
mens de la foi publique. Que l’Europe prononce 
‘fur la derniere guerre qui a porté l’allarme dans 
Je fein de tous les Etats de la République chré. 
tienne : on foûmet au jugement de toutes les 
Nations, & de toutes les Puiffances qui la com- 
“pofent, cette queltion de politique. 


{ 64 un 


L’Anglois.veut imiter la fameufe Républiqué 
Romaine: il n’y a pas un. membre dans les deux 
chambres du Parlement Britannique , qui ne. fe 
éroye un Sénateur Romain. Qu'on life avec at- 
tention leurs harangues les plus refléchies, on 
trouvera cet efprit de domination; & examinant 
leur conduite, on y découvrira, peut-être, plus 
- d'orgueil, que dans ces tems les plus heuréux 
du Sénat Romain.  Eft-il poffible que l'Europe 


ait fouffert, jufqu'a ce jour, le ton infolent 


d’un peuple qui n’a compté, pendant tant de 
fiécles, dans la République générale, que par fa 
foïibleffe & fes barbaries, qui n’a pris un afcen- 
dant décidé, & n’a trouvé un poids dans la ba- 
lance, qu'a la faveur des divifions des maifons 


de Bourbon & d’Autriché? 


.. Si PAngleterre a fçu mettre à profit, dans la 
révolution d’un fiécle, toutes leurs querelles & 
leurs rivalités, ne doivent-elles pas voir que les 
trois Püiflances, qui devroient néceflairemenc 
enir la balance de l'équilibre, perdront toujours 
Fe plus beaux droits pas leur méfintelligence ? 
L'Empire, la France, l'Efpagne ont un intérêt 
commun à maintenir une égalité entre les Poten- 
tats, qui ne leur donne jamais la crainte de dé- 
“pendre de leurs caprices ;,une union fondée fur 
Ja probité & la bonne foi, qui devroïit être trou- 
vée dans le cabinet des Princes, fi elle fe per- 
doit, peut les mettre à même de donner à l'Eu- 
rope une paix conitante, affürée & durable. 
Quel bonheur pour lalchrétienté ! Si on joüifloit 
de cette paix fi défirable, tous les peuples vi- 
vroient tranquilles; les Souverains,. en fefags 
R | du 
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des. heureux, trouveroient mieux leur véritable 
gloire, que dans les horreurs de ce qu'on a juf- 
qu'ici appellé Heroïfme, qui ne peut, tout au 
plus, que donner un grand nom aux fujets de 
leur domination, qui fe diftinguent dans des 
guerres fanglantes. | | 


Ces trois Puillances, ä examiner leur pois 
tion, leurs forces, leurs loix & leurs domaines, 
femblent être féparées de façon qu’elles ne peu- 
vent pas avoir l’Éfprit de conquête, les unes fur 
les autres; quelle raifon. peut donc s’oppofer à 
leur bonne intelligenee ? Qu'on examine avec at- 
tention, & on décidera que la Grande-Brétagne 
-n’ambitionne que de faire fermenter leurs ancien- 
ces querelles; elle travaille donc pour fes vües 
d'intérêt , & non pour la tranquillité publiques 
fes menées allez Connües, aujourd’hui, doivent 
être fuffifantes, pour rendre à la faine politique, 
tous fes anciens droits, & la diriger au bien 
commun de la République Européenne. Que 
chaque Nation qui la compofe foit bien convain- 
cüe, que la fûreté de fes biens & de fes privilé. 
ges eft fous la protettion de ces trois Puiffances, 
qui foulant aux pieds toutes les vies d’agrandif- 
fement & d’ambition, ne doivent travailler, en 
mettant Jeurs forces fur un pied refpetable , 
qu'à maintenir chaque Puiffance dans les juftes 
bornes de fon pouvoir, & qui n’envifagent dans 
une démarche fi fige, que le bien général des 
peuples. 


Alors les traités qui feront paflés pour la liber. 
E 
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té publique, & pour la fûreté du commerée , au< 
sont force de loi, & ne feront pas violées par 
les caprices d’un peuple qui fe croit tout permis; 
la fociété ne fera pas deshonorée par des infal- 
tes notes; les Puiffances foibles feront afflurées 
de la proteétion des tuteurs de la liberté publi 
que. Nations! Vous trouverez alors les déffen- 
feurs de vos droits: & l’orgüeilleux Breton ne 
vous diétera plus des loix contraires à vos inté- 
rêts. | 


L'Angleterre doit au fameux Cromwel les pre- 
miers fondemens de ce fyftéme ambitieux, la do-, 
mination des mers. Plus la fageffe de fon admi- 
niftration, & la conftance de fa politique, euf- 
fent mérité des éloges, fi elle ne fe fût jamais 
écartée des loix; plus les Paiffances qui doivent 
ceuir la Grande.Brétagne dans l’état de force que 
fon rang, & fa pofition requiérent, ont des re- 
proches à fe faites puifqu'à la faveur de jeurs 
ditifions, elles l'ont laiffée venir à un point d’au« 
torité qui Jui donne trop d'afcendant dans les af- 
faires générales, & trop de poids dans la balance 
de l'équilibre. 11 eft rems qu'elles faffenc ceffer 
les. anciennes divifions, & qu’elles connoîlfent 
que Jeurs véritables intérêts doivent les unir, 
pour remettre l'Angleterre Gars fon état na: 
turel. 7 | 
Te ne penfe pas qu'il dût y avoir une alliance 
offenfive & défenfive, entre l'Empire, la Fran- 
_ce, & l'Efpagne : un pareil traité rétiniroit trop 
de forces dans le même point; l'Europe en feroit 
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aflarmée, & il feroit difficile qu'on y trouvât Cet- 
te bonne foi qui doit éclairer les démarches des 
Souverains, mais une amitié & une bonne har- 
Mmonie entre ces trois Puiflances, qui fe proté- 
geroient, & s’accorderoient leurs bons oflices, 
‘dans les divifions qui naïflententre les Souverains 
de la République Chrétienne , feroit refpeëter 
Jesloix & les traités de toutes les Nations. Alors 
les foibles feroient aflûrés d’une proteëtion con- 
‘flante & inviolable vis-à-vis de leurs égaux, qui 
auroient des vües d’ambition. Ce fyftème pour- 
roit, à juite ire être appellé celui de l’équi- 
dibre entre les Puifflances: 


Les cris de la Grande-Brétagne qui fe font erl- 
tendre, depuis un fiécle, dans toute l'Europe, 
en difanc: nous ne travaillons que pour l'é- 
« quilibre, ” ont été perfides. Les événemens paf- 
‘fés portent le caraëtére de preuve. La conduite 
& la politique Angjoife toujours conftante à en- 
tretenir la guerre entre les maifons de Bourbon 
& d'Autriche, affürent & démontrent qu'à leur 
faveur, les Anglois vouloient devenir les maîtres 
abfolus des mers & du commerce, & qu'ils n'onE 
jamais eû pour but le bien général ni particulier 
de l’Europe. 


L'Empire de la mer donnerôit à une Nation la 
Monarchie univerfelle ; mais il faudroit que tou 
tes les Puiffances lui laiflafient prendre aflez de 
force fur les deux mers, pour qu'ilne leur fûr plus 
poflible de fecoüer le joug qui auroit été impofé. 
Qu'on fuive l'Angleterre, on verra que fon am- 
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bition l’a flattée d'y parvenir.  C’eft impoffible 
aujourd’hui: les Nations qui compofent le monde 
connû, font trop bien policées pour permertre 
qu'elle donne la loi: elle à fait cout ce que la 
politique exige pour acquérir ce degré de Puif£- 
fance, elle a employé dans fon île tout ce que la 
force peut faire,. & tout ce que la rufe peut fug- 
gérer, pour accroître fa marine; elle s’eft fixée 
à ce feul point, & ne connoît d’autre profeflion; 
elle 2, depuis cent ans, fait ce qu’elle a pû pour 
empêcher fes voifins d'augmenter leurs forces 
maritimes; elle a même voulû contraindre d’au- 
tres Etats à n'avoir qu’un certain nombre de vaif- 
feaux : fi l'Europe ne voioit pas clairement dans 
cette conduite, que la Grande-Brétagne a jetté. 
les fondemens de la domination des mers, toute 
preuve deviendroit équivoque. as 


Si la fupériorité en forces maritimes ne con« 
duit pas direétement par elle-même à la Monar- 
chie Usiverfelle, elle procure du moins de gran- 
des richefles, qui font l’ame & le nerf des fuc- 
cès, & mettent un peuple en état de faire fon 
commerce avec avantage, en tems-de guerre 
& en tems de paix; une Nation qui arme des 
_floites confidérables, eft, pour ainfi dire, voi- 
fine de tous les Etats: elle peut, à fon gré, s’en 
faire aimer, refpetter & craindre, & fon allian- 
ce étant préférée, dans bien des conjonétures, à 
celie d’un Peuple plus puiffant, joüe un rôle con- 
fidérable dans les affaires de l'Europe. : 


Si la Grande-Brétagne eût fçû jouir avec modés 
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sation de fes richefles, de fa poñtion & de fes 
forces, elle étoit parvenüe à cette fituation flat- 
teufe qui auroit fait rechercher avec emprefle- 
ment fon amitié, & fon alliance. Mais elle à 
mis trop de fierté dans fa Puiffance: elle a voulu 
fe faire redouter : elle à menacé & pris le ton 
tranchant & déciff: elle n’eft donc pas amie, 
puifqu'elle veut être maitrefle. On ne fe fait 
pas à la tyrannie. Si l’Anglois n’a pas refpeëté 
les autres Souverains, fa Puifance doit être 
ramenée à fon degré de force, pour n'entrer 
dans la balance de l'équilibre, que comme né- 
ceffaire au bien de la République générale. 


ll eft à defirer pour le bien général, que tou- 
tes les Puiffances reconnoifflent, une fois pour 
toutes, que leurs intérêts refpeétifs exigent un 
nouveau fyftême dans les cabinets. La politi- 

ue eft comme le corps humain fujette à des 
maladies , il lui faut des remédes, pour qu'elle 
puife faire dans le corps général les fonétions 
qui le tiennent dans une balance convenable, 
pour affûrer à chaque membre la fureté de fes 
poflefions, & la cranquillité de fes fujets. 


Toute l'Europe eft intéreflée à faire refpec- 
ter les loix générales & particuliéres , & pré- 
venir par fa fagefle , qu'aucune Puiffance ne 
prenne trop le deflus, pour attirer à elle plus 
de commerce qu’elle ne doit avoir. Un par- 
tage égal de commerce elt le point eflentiel : 
celui des forces fera toujours rélatif & pro- 
portionné : quand le ere _annoncera à tous 
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les membres de la République qu’un Souverain 
prend trop le deffus, le tocfin que fon ambi- 
tion fait entendre à tous fes voifins les aver- 
tit de prendre les armes , lorfque la violation 
des loix eft proftituée, lorfque les droits des Na- 
tions font bleflés, fans aucuns égards. Si l'Eu- 


rope voit, comme on doit le préfumer, où 


tendoit la Puiflance Britannique, elle fera. con- 
vaiicue qu'elle vouloit diéter des loix , par tous 
fes efforts réitérés, & s’attirer toutes les bran- 
ches de commerce qui font partagées entre les 
habitarns du Monde. 


Toutes les Puiffances font parfaitement con- 
Vaincues que la France n’a pas, & ne peut 
avoir les vües d’ambition qu’on lui a attribuées, 
& que fi quelque Puiffance de l’Europe pouvoit 
les avoir, avec quelque fondement de vraifem- 
blance , ce feroit la Grande-Brétagne. On re 
doit pas craindre qu'elle puiflé parvenir à la 
Monarchie Univerfelles mais on doit empêcher, 
fuivant la faine politique , que fon commerce 
n'engloutifle tout celui que font les autres Na- 
tions. Le Pavillon de la Grande-Brétagne, mé- 
rite, fur mer, une grande confidération: mais, 
s'il demande que le corps général de l’Europe 
Jui rende des hommages , & lui décerne des 
triomphes; fon orgueil doit lui attirer l’indigna- 
uon, G tous les Souverains doivent fe réunir 
pour ne lui laïfler pas prendre un Empire fi 
dur. Que toutes les Nations du Monde, que 
tous les habitans de la terre jouiflent de leur 
induftrie, de leur commerce, de leur fortune ; 


qu'ils trouvent dans l'univers de bons amis, 


Lis 
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des loix fages pour réünir la fociété ; qu’elle 
foit refpeétée des grands & des petits ; en un 
mot, qu’elle trouve de bons alliés, & jamais 
de maîtres. 


L’Anglois a voulu avoir des établifflemens fur 
tomes les mers: il fe les elt appropriés par 
droit de conquête: il a voulu envahir le Nou- 
veau-Monde, & lui donner des fers: ces coups 
d'autorité de la part de la Puifflance Britannique 
démafquent fa cupidité, ®& fon ambition; fes 
conquêtes & fes établiflemens qu'elle appelle de 
convenance , prouvent fes projets fans bornes; 
On ne voit plus dans fon fÿflême de politique, 
cette foupleffle qui veut perfuader: on rencon- 
tre dans toutes fes négociations, dans toute fx 
conduite, dans toutes fes démarches, de lau- 
dace, un ton décifif, en un mot, on s'apper- 
çoit que l’Anglois veut parler en maître à l'Eu- 
rope, au Mondeentier. | 


Fuanefte aveuglement, excès d’orgueil! Quel- 
le ivreffe! La poftérité ne croira pas que dans 
la révolution d’un fiécle, un Peuple ifolé aît 
tenté d’impofer le joug au refte des habitans de 
la terre, en annonçant toujours qu'il ne vou- 
loit, en rien, augmenter fa Puiflance. Un ta- 
bleau fidéle du progrès de fes forces, la circons 
fpeéte gradation dont il s’eft fervi pour les ef- 
fayer, fes menées, fes intrigues fourdes & mul- 
tipliées pour parvenir à fes fins, annoncent 
mieux à toutes les Nations ,; & à toures les 
Puiffances , ce qu'elles EUR prévenir , que 
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me le feroient les raifonnemens les plus récher<. 
chés de la plus flatteufe éloquence. 


Il efttems, fans doute, que la République gé- 
nérale fe détermine, pour le bien général, à an- 
noncer à la Puiffance Britannique fes dernieres 
volontés. Il eft tems que toutes les Nations, que 
‘ toutes les Puiffances prononcent, & difent à la 
Grande-Brétagne : 


‘Nous voulons vous réduire dans votre état na- 
“ turel: que l'Europe, que le monde entier foit 
€ Jibre, & fon commerce; que la navigation foit 
“ protégée, fuivant les loix qui ont été établies; 
‘6 vous donnez des allarmes à la République gé- 
‘ nérale; vous avez infulté ce corps refpeéta- 
‘ ble ; votre orgueil, votre ambition vous a 
‘ aveuglée ; rentrez dans le degré de votre for- 
« ce primitive; jouillez de votre agriculture, 
& de votre induftrie, de votre commerce, & 
6 de ces fciences profondes que vous croyez 
“ pofléder à fonds; mais Puiflance fuperbe & 
s inquiette, foyez plus fage à l'avenir; l’Euro- 
“ pe, le Monde entier, vous l’ordonne: recon- 
“ noiflez votre Souverain, & fouvenez vous 
s qu'il puniroit, avec plus de rigueur, le fe- 
ÿ: cond attentat que votre ambition enfante- 
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Heureufement pour la gloire des Puiffances , & 
le bonheur des peuples, une grande révolution 
fe prépare: & elle eft déja accomplie. 
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. Depuis un fiécle, l'Europe attendoit cette ré. 
volution avec impatience. L'Europe ne devoic 
naturellement pas croire fa liberté aflürée, juf. 


‘qu'à ce qu’elle vit voguer fur l'océan un pavillon 


qui ne tremblât point devant le pavillon de la 
Grande-Brétagne. 


# 


Le vœu de toutes les Nations, & l'intérêt de 
toutes les Puiffances, en ce moment, deman- 
dent, que toutes les Nations, que toutes les 
Puiflances fe déffendent contre les prétentions 
criantes d’un feul peuple, d’une feule Paiffance 
à la monarchie.univerfelle des mers. Le fyftême 
politique, la balance de l'équilibre veulent que 
toutes les Nations, que toutes les Puiffances ma 
ritimes, augmentent de concert leurs forces na 
vales; qu’elles partagent enfemble leur influen- 
ce; ARS qu'elles fe rendent redoutables à ]a 
feule Nation, ‘à la feule Puiffance qui, depuis 
un fiécle, cherche à troubler harmonie de l’Eu« 
rope, à envahir toutes Îles branches du commer- 
ce, à prédominer fur toutes les mers, enfin à 
donner des loix par-tout l’univers, 


C'eft la terre, c’eft la mer, c’eft le monde 
entier, dit un auteur refpettable, qui veulent que 
toutes les Nations foient libres & indépendantes 
de la Grande-Brétagne. C'eft le vœu de toutes 
les Nations, c’eit l'intérêt de toutes les Puiffan- 


. ces qui demandent qu'on écrafe une tête d’argil- 


Je qui veut dominer fur un coloffe d’or. 


Philofophes du Monde, amis des hommes, 


(54) 
foyez, en ce moment, les interprêtes des peu- 
ples, & des fouverains de la terre! Excirez rou- 
tes les Nations, toutes les Puiflances, à s’irmer 
de vailleaux, & à élever une Marine formi: 
gable! LOG 28 | 1UR 


C’eft pour le repos de la terre que vous ferez 
des vœux, én fouhaîtant de voir établir fur Y Em- 
pire des mers, la balance & l'équilibre politi- 
ques, qui maintiendront, pour toujours, la fû- 
reté, la liberté, la félicité de tous les peuples, 
de tous les Etats, de tous les Empires en géné: 
ral, & de l’Europe en particulier. Rats 


& ft 


e 


ou 


pepe + 


ee en AE 


k.. 


r 


ï 


» 


ns 


messe 


: 


re 3 


